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Les grands mammifères 
de l'Egypte : Biogéographie 
et Ecologie historique 
Nicolas MANLIUS, 

docteur ès sciences, attaché au laboratoire 

d'ethnobiologie-biogéographie du Muséum 

Les études sur l'évolution de la répartition des populations d'animaux 

sauvages dans un pays, ou une région, au cours du temps empruntent à 

plusieurs disciplines scientifiques, et nous les avons désignées par le terme 

générique de Biogéographie et Ecologie historique. La seule étude de ce 

type actuellement menée en France - et l'une des rares à l'être dans le 

monde - ouvre un champ de recherche particulièrement innovant, basé sur 

l'interdisciplinarité, et porte sur les populations de grands mammifères 

terrestres et sauvages en Egypte, du Pléistocène final à nos jours. Un bref 

aperçu en est donné ici. 

La Biogéographie et Écologie historique 

Professeur au Muséum national d'histoire naturelle de Paris, feu François Grout 

de Beaufort (1988), auquel je tiens à rendre hommage ici, fut sans nul doute le 

promoteur de la Biogéographie et Ecologie historique en France. Je suis le seul de ses 

anciens élèves à continuer ce type de recherche, très original et passionnant à plus 

d 'un titre (Manlius, 1996). Globalement, il se caractérise comme l 'étude des 

interactions entre l 'homme, le milieu et les animaux dans une région du monde 

(ici l 'Egypte) , et des conséquences de ces interactions sur l 'évolution de la 

distribution des populations animales. Il nécessite de lire tous les ouvrages faisant 

mention des animaux choisis dans la région d 'é tude, de se renseigner sur la 

(paléo)géographie, le (paléo)climat, le couvert végétal passé et présent, la toponymie, 

l'ethnobiologie et l'histoire de la présence humaine dans cette région. Un regard 

comparatif sur les populations animales anciennes et récentes des régions limitrophes 

apportera un complément d'information permettant de mieux appréhender les 

résultats obtenus et d'envisager quels purent être les mouvements d'immigrations 

possibles des espèces étudiées. 
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Carte toponymique de l'Egypte 

Pourquoi le terme de 
Biogéographie et Ecologie 
historique ? 

Le mot historique doit être pris au 

sens d'« au cours du temps » et non 

au sens que les historiens lui donnent. 

On utilise en effet des données 

faunistiques s'égrenant sur une 

longue période de temps puisqu'elles 

appartiennent à la fois au domaine de 

la Préhistoire (résultats des fouilles 

archéologiques) et à celui de 

l'Histoire (analyse des représenta­

tions de l'Egypte ancienne, lecture 

des récits des voyageurs ou des 

rapports de missions scientifiques). 

Les sources anciennes fournissant 

parfois des indications peu précises, 

voire erronées, il faut, pour les inter­

préter et retrouver l'animal qu'elles 

ont voulu désigner, entreprendre des 

recoupements avec des notions d'écologie portant, pour l'es­

sentiel, sur la biologie des animaux. 

Enfin, une des principales finalités de ce type d'étude est 

l'établissement d'une carte montrant les aires de répartition 

occupées par l'animal aux différentes époques, ce qui 

constitue typiquement un résultat de biogéographie. 

Pourquoi le choix de l'Egypte ? 

L'Egypte présente deux atouts majeurs. Le premier, que 

l'on pourrait qualifier d'humain, tient dans la présence très 

ancienne de l'homme qui apparut dans la vallée du Nil dès le 

début du Pléistocène (il y a 300 000 ans). Des peuples de 

chasseurs-cueilleurs, puis de pasteurs, occupèrent alors les 

actuels déserts situés de part et d'autre du Nil, et ce jusque 

durant le Prédynastique (c'est-à-dire de 4000 à 2950 ans av. 

J.-C.) ; après quoi ils les quittèrent pour se regrouper défini­

tivement le long du Nil. L'Egypte est donc susceptible de 

fournir une assez grande quantité de restes osseux d'animaux 

consommés par ces peuples et de receler de nombreuses 

représentations sur sa faune. Ce pays fut ensuite le siège 

d'une brillante civilisation pharaonique, qui laissa des repré­

sentations animales très fidèles. Puis vinrent les inventaires 

de faune réalisés durant l'Antiquité par les auteurs hellènes et 

latins, suivis de ceux laissés durant le Moyen Age par les 

chroniqueurs arabes. Si, à partir de la Renaissance, les voya­

geurs européens écriront des relations de plus en plus 

nombreuses contenant des indications sur les sciences natu­

relles, ce ne sera qu'à l'issue de l'Expédition d'Egypte 

(menée par Bonaparte de 1798 à 1801) que le pays des 

pharaons fera véritablement l'objet de visites régulières, qui 

permettront enfin la rédaction de rapports plus rigoureux et 

circonstanciés. L'Egypte, présentant une documentation sur 

sa grande faune s'étendant sur une aussi longue période de 

temps, se révèle donc un pays idéal pour réaliser une étude de 

Biogéographie et Ecologie historique. 

Le deuxième atout majeur est indubitablement géogra­

phique. L'Egypte, seul pays à posséder une bande de terre 

émergée, le Sinaï, reliant l'Afrique à l'Asie, constitue une 

zone de passage obligée pour les immigrations d'animaux 

terrestres entre ces deux continents (fig. 1). Il devient donc 

possible d'exploiter les études de Biogéographie et Ecologie 

historique réalisées dans ce pays pour alimenter les débats 

ayant trait à l'immigration d'espèces entre l'Afrique et l'Asie. 

Pourquoi le choix des grands mammifères ? 

Leur grande taille, et pour certains leur mode de vie en 

troupeaux, les rendaient facilement reparables par les chas­

seurs préhistoriques, qui les recherchaient évidemment en 

priorité puisqu'ils étaient leurs principaux pourvoyeurs en 

protéines animales (tels l'aurochs, l'hippopotame et le 

bubale). On retrouve donc beaucoup de leurs ossements 

concentrés près des foyers. L'importance capitale qu'ils revê­

taient aux yeux de ces chasseurs a poussé ces derniers à les 

représenter sur des supports variés. On retrouve donc beau­

coup de représentations animales, essentiellement rupestres. 

Après la Préhistoire, les grands animaux captivaient toujours 

l'attention des hommes; aussi ces derniers continuèrent-ils 

à les représenter ou à écrire à leur sujet, en général plus abon­

damment que sur les animaux de plus petite taille. Il existe 

donc beaucoup de témoignages plastiques et écrits les 

concernant. 

J'ai étudié à ce jour une espèce d'oiseau, l'autruche 

(Manlius, 2001), et plus d'une vingtaine d'espèces de 

mammifères dans des études de Biogéographie et Ecologie 
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historique, espèces appartenant soit à l'empire biogéogra­

phique paléarctique (c'est-à-dire originaires d'Europe, 

d'Asie ou du Nord de l'Afrique), soit à l'empire biogéogra­

phique éthiopien (c'est-à-dire originaires des régions 

d'Afrique situées au sud de l'Egypte, de la Libye et du 

Maghreb). Nous allons, à titre d'exemple, disserter sur quatre 

d'entre elles. 

Quelques exemples 

Le loup (Canis lupus) 

Dans les atlas zoologiques de la fin du XIX e siècle et du 

XX e siècle, le loup est indiqué absent d'Afrique. Pourtant, 

des ossements qui pourraient être ceux de loups ont été 

exhumés dans des sites paléolithiques de la vallée du Nil 

égyptien. De plus, la présence de loups dans le sud d'Israël-

Palestine et dans le Sinaï contribue à rendre plausible l'hypo­

thèse d'un passage en Afrique par l'isthme de Suez quand on 

compare cette situation à la capacité qu'a eu le loup de colo­

niser de nouvelles régions et des îles éloignées ; d'autant plus 

qu'un canidé anatomiquement très proche, le chacal doré, a, 

quant à lui, franchi cet isthme. D'autres arguments sont 

apportés par les voyageurs européens : pour eux, l'existence 

de « loups » en Egypte ne fait aucun doute, loups qu'ils diffé­

rencient nettement du chacal doré. 

Ce n'est que vers la fin du XX e siècle que la question fut 

reconsidérée grâce aux travaux de Ferguson (1981) qui, à la 

suite d'une série de mesures ostéologiques crâniennes, 

affirme que la sous-espèce de chacal doré Canis aureus 

lupaster ne serait autre qu'un loup de petite taille. Puisque 

cette sous-espèce est largement répandue en Egypte afri­

caine, il en conclut donc que le loup est présent en Afrique. 

Il va de soi que pour résoudre ce problème, il faudrait 

réaliser une plus grande série de mesures sur un plus grand 

nombre d'échantillons de toutes les sous-espèces de chacals 

et de loups présentes dans la région, ou bien effectuer des 

comparaisons au niveau moléculaire. On peut d'ores et déjà 

s'interroger sur le fait remarquable que l'on ait donné à une 

sous-espèce de chacal doré le nom de lupaster (étymologi-

quement, « en forme de loup »), sous-espèce qui est juste­

ment celle classée dans les loups par Ferguson. 

L'ours brun (Vrsus arctos) 

Comme le loup, l'ours brun était jusqu'à présent indiqué 

absent d'Afrique durant l'époque historique. Pourtant, le 

doute était permis car des auteurs grecs, tel Hérodote ou 

Strabon, et latins attestaient de sa présence au Maghreb 

durant l'Antiquité. Une toute récente publication (Hamdine 

et al, 1998) confirme l'assertion de ces derniers car elle 

présente des ossements d'ours bruns mis à jour en Algérie et 

datés par la méthode 14C, de 420 à 600 après J.-C. 

Ne pourrait-on, dans ce cas, concevoir également une 

survivance de cet ursidé en Egypte durant l'époque histo­

rique? Le fait qu'aucun reste osseux n'ait été découvert en 

Egypte n'est pas significatif en soi, car l'ours brun fréquente 

surtout les zones montagneuses, et très peu de fouilles ont 

jusqu'à présent été entreprises dans les deux grandes régions 

montagneuses de l'Egypte que sont le Désert Oriental et la 

péninsule du Sinaï. Parmi les dix-sept représentations d'ours 

bruns recensées pour le Prédynastique et l'époque pharao­

nique, celles contemporaines ou postérieures à la V e dynastie 

ne montrent plus que des animaux captifs (tenus en laisse). 

En particulier, les fresques thébaines de la XVIII e dynastie 

les représentent offerts en tribut au pharaon par les provinces 

asiatiques de l'Empire, ce qui laisserait supposer qu'ils 

devaient être devenus très rares en Egypte. 

Cependant, Hérodote (1982) écrit vers 450 av. J.-C. 

(Livre II, § 67) : «Quant aux ours, qui sont rares, et aux 

loups, qui ne sont guère plus grands que des renards, on les 

enterre au lieu même où on a trouvé leur cadavre ». Keimer 

(1955) pense que ces ours étaient des animaux égarés 

retrouvés entre l'isthme de Suez et le delta du Nil. Bien sûr, 

Hérodote ne peut pas toujours vérifier ce qu'on lui rapporte 

et se trompe parfois, mais il précise dans le Livre II qu'il tient 

pour certaines, toutes les informations rapportées avant 

le § 99 (donc, celles du § 67 seraient de source sûre). Par 

-conséquent, l'information supposée fiable laissée par 

Hérodote irait dans le sens de l'hypothèse d'une probable 

présence de l'ours brun, à titre permanent, . dans les 

montagnes du Sinaï durant la Basse Antiquité. 

Un auteur très sérieux et fiable des temps historiques, 

Prosper Alpin (Alpin, 1980), cite l'existence en Egypte vers 

1581 d'ours blancs de petite taille et de pelage clair : cette 

description, qui correspond en tout point à celle de la sous-

espèce d'ours brun de Syrie, Ursus arctos syriacus, pourrait 

permettre d'envisager une survivance de l'espèce dans la 

péninsule du Sinaï jusqu'au XVI e siècle (Manlius, 1998). 

Mais, là encore, il faut être prudent et se garder de toute 

conclusion hâtive, d'autant que de tous les voyageurs des 

temps historiques ayant parcouru l'Egypte, Prosper Alpin est 

le seul à inclure l'ours dans sa faune. 

Le guépard (Acinonyx jubatus) 

Dès le Nouvel Empire, les peintures murales ou les 

bas-reliefs ne montrent plus que des guépards tenus en laisse, 

apportés comme présents au pharaon par les délégations des 

pays vassaux, ce qui pourrait signifier qu'ils étaient déjà 

devenus rare en Egypte. Malgré tout, quelques animaux - se 

nourrissant surtout de lièvres - subsistent encore de nos jours 

en vase clos dans le nord et l'ouest de la dépression de Kattara. 

Cette grande résistance en milieu hostile a de quoi 

surprendre si l'on se remémore une théorie avancée par 

O'Brien et al. (1985), selon laquelle une trop forte consan­

guinité aurait appauvri le stock génétique de l'espèce et causé 

un affaiblissement de son système immunitaire. L'exemple 

des guépards d'Egypte laisse au contraire entrevoir que le 

problème génétique pourrait être un « faux » problème : ce ne 

serait pas un génome déficient qui aurait entraîné le déclin de 

l'espèce, mais l'inverse, à savoir que le déclin de l'espèce 

expliquerait l'état de son génome. Le guépard n'a pas disparu 

à cause de son génome, mais à cause de la perte de son 

habitat, envahi par les troupeaux domestiques, et la dispari­

tion concomitante des eazelles, son gibier d'élection ; il a 
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également disparu à cause de la chasse que lui firent les 

fermiers et des captures excessives dont il fit l'objet pour 

garnir les meutes privées des princes et des rois (certaines, 

chez les Mongols, contenaient jusqu'à mille guépards, et 

François I e r lui-même en entretenait pour la chasse aux 

lièvres), meutes qui devaient être constamment alimentées en 

animaux, car le guépard se reproduit très mal en captivité. 

L'éléphant d'Afrique (Loxodonta africana) 

L'éléphant d'Afrique est le plus lourd mammifère 

terrestre. Si l'on s'arrêtait à ne considérer que ses importants 

besoins alimentaires, on pourrait, a priori, se persuader qu'il 

dut disparaître très tôt d'une Egypte en voie de désertifica­

tion. Cependant, la présence dans le sud du Sahara jusqu'au 

milieu du XX e siècle d'éléphants adaptés à la vie du désert 

montre que ces pachydermes peuvent survivre en milieu 

aride. L'existence probable d'éléphants d'Afrique en Libye 

(Cyrénaïque) en l'an 400 après J.-C. conforterait, a priori, 

l'hypothèse de la présence de cette espèce durant les débuts 

de l'Holocène le long du Nil égyptien et de la côte du Désert 

Occidental. Des ossements datés de 5000 av. J . -C, décou­

verts dans l'oasis de Dakhla, et des figurations rupestres 

néolithiques relevées dans le Désert Oriental et sur le plateau 

du Gilf Kébir, permettent d'envisager la persistance de l'élé­

phant dans le pays des pharaons à l'orée du Prédynastique. 

Enfin, des vases en forme d'éléphant datant de la fin 

de la première dynastie suggéreraient une présence en Nubie 

égyptienne durant l'époque historique. 

Conclusion 

La disparition de la grande faune mammalienne d'Egypte 

eut incontestablement pour facteur déclenchant l'installation 

progressive d'un climat aride à la charnière Pléistocène 

supérieur/Holocène. Cette dégradation climatique entraîna 

la fragmentation des écosystèmes tropicaux du nord de 

l'Afrique et du Moyen-Orient, ce qui eut pour conséquence 

d'isoler les unes des autres, dans des zones refuges, les 

populations animales de même espèce. 

Or, ce fut précisément vers cette époque que l'homme 

commença à avoir un impact négatif sur la faune sauvage. 

D'une façon directe tout d'abord, en élaborant des techniques 

de chasse de plus en plus perfectionnées, permettant de 

prélever une telle quantité de gibier que les taux de renouvel­

lement des populations en furent menacés. D'une façon indi­

recte ensuite, en diminuant la superficie des écosystèmes 

favorables aux animaux sauvages par le biais de trois actions : 

la première fut celle de prélever à outrance du bois de chauf­

fage, ce qui fit peu à peu disparaître les rares couverts arborés 

dispensateurs d'ombre et de nourriture ; la seconde fut de 

répandre des plantes comestibles, qui firent régresser les 

plantes autochtones dont se nourrissaient ordinairement les 

populations d'herbivores sauvages ; la troisième, enfin, fut 

d'élever des troupeaux domestiques qui appauvrirent défini­

tivement l'écosystème en exerçant une sélection sur les 

espèces végétales et en empêchant la repousse par piétine­

ment des sols, et qui, de plus, entrèrent en compétition 
alimentaire directe avec les grands mammifères sauvages, les 
refoulant au final dans des réduits encore plus étroits où ils ne 
purent plus assurer le renouvellement de leurs populations. 
L'homme doit donc être considéré comme entièrement 
responsable de la désertification des paysages et de la dispa­
rition de la faune sauvage en Egypte : sa démographie 
augmentant, celle des animaux sauvages ne fit que diminuer. 

Les seules espèces de grands mammifères sauvages 

encore répandues en Egypte sont anthropophiles (étymologi-

quement, « qui recherche la présence de l'homme ») : ce sont 

le chacal doré (Canis aureus) et la hyène rayée (Hyaena 

hyaena). Le lièvre du Cap (Lepus capensis) est le seul 

mammifère de petite taille que j ' a i étudié, et sa distribution 

géographique importante est surtout due à sa discrétion, favo­

risée en partie par sa taille, et peut-être aussi au fait qu'il soit 

inféodé à un biotope assez répandu (les plaines sablon­

neuses). Les populations de gazelle dorcas (Gazella dorcas), 

espèce de plaine, et de bouquetin de Nubie (Capra ibex 

nubiana), espèce de montagne réfugiée à l'est du Nil, réuni­

raient encore quelques milliers d'individus en Egypte. Par 

contre, tous les autres grands mammifères terrestres et 

sauvages encore présents en Egypte n'y subsistent plus que 

très difficilement, tels le mouflon à manchettes {Ammotragus 

lervia), devenu extrêmement rare et confiné au sud-ouest du 

pays (Gilf Kébir), ou le guépard, dont quelques individus 

vivent encore aujourd'hui dans la dépression de Kattara. 
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Un jardin d'église en Ethiopie Centrale 
Elisabeth CHOUVIN, doctorante au laboratoire d'ethnobiologie-biogéographie du Muséum 

En Ethiopie Centrale, la plupart des petites églises 

orthodoxes sont entourées d'un espace planté d'arbres 

appelé ased ( 1 ) . Constituées en bosquets, ces forma­

tions végétales sont les seuls restes de propriété 

foncière, dont peut encore se prévaloir une église 

anciennement puissante. Gérées et entretenues par les 

prêtres et les moines, elles font l'objet de pratiques 

agricoles soignées. Leur exubérance contraste avec le 

paysage environnant^ mosaïque de petits champs et de 

pâturages, où ne subsistent qu 'en de rares endroits 

quelques lambeaux de la forêt sèche d'altitude. Elles 

se remarquent par un couvert ligneux dense, la 

présence d'énormes spécimens de genévriers et d'oli­

viers, une strate herbacée d'une grande richesse 

floristique. Pourtant, ces formations végétales n 'ont 

jamais été étudiées et se trouvent à peine mentionnées 

dans la littérature. 

Afin de mieux les comprendre, des enquêtes ont été réali­
sées sur Yased de l'église Saint Michael, selon les méthodes 
de l'ethnobotanique, qui consistent à combiner les approches 
naturaliste et anthropologique. Dans le but d'une brève 
présentation des résultats, nous avons choisi de décrire le 
jardin d'église et d'aborder ensuite les pratiques et les repré­
sentations qui y sont associées. 

Située à 2700 m d'altitude, à 150 kilomètres au Nord-Est 
d'Addis Abeba, la petite église Saint Michael d'Ankober (2) 
domine les escarpements abrupts de la profonde dépression 
du Rift. Sur ces hautes terres recouvertes d'une végétation 
tempérée, vivent des agriculteurs sédentaires^ tiraillés entre le 
christianisme orthodoxe des Amhara (3) et l'islam des 
Somali, et qui ont conservé des cultes aux génies agrestes. • 
L'église fut construite en 1839 par le Roi Sahle Sellasie 
(1813-1847), grand roi du Shoa (province de l'Ethiopie 
Centrale), dont elle représente aujourd'hui le tombeau. 

Autour du bâtiment religieux de forme ronde, trois 
enceintes de végétation se succèdent (flg. 1). La première est 
une pelouse rase piquetée de petits arbustes, dont les plus 
nombreux sont sänsäl (Adhatoda schimperiana Höchst.) et 
ameraro (Discopodium penninervum Höchst.), espèces 
fréquentes des bords de champs et de chemins. La seconde 
est une auréole de grands arbres composée principalement de 
genévriers géants d'Abyssinie (ted, Juniperus procera 
Höchst, ex Endl.) et d'oliviers (weyra, Olea europea L. 
subsp. africana). On y trouve également en moindre quantité 
des Euphorbe candelabrum L., des ficus (Ficus sur Forsk.), 
des Podocarpus gracilior L., un spécimen d'Acacia abyssi-
nica L. et une strate herbacée composée de sänsäl (Adhatoda 
schimperiana Höchst.), ameraro (Discopodium penninervum 
Höchst.), qetqeta (Dodonea angustifolia L.), märendj 
(Acokanthera shimperii Benth. et Hook), embwatcho (Rumex 

Figure 1 : De l'église Saint Michel à son jardin, Yased, une structure concentrique. 

nervosus Vahl.), gulo (Vernonia amygdalina Del.). La troi­
sième enceinte est une auréole d'eucalyptus (Eucalyptus 
globulus Labill.), espèce exotique pour l'Ethiopie, introduite 
dans le pays par l'Empereur Ménélik II sur le conseil du fran­
çais Mondon-Vidailhet, en 1889. Sa croissance rapide devait 
permettre de reverdir une campagne éthiopienne souffrant de 
la déforestation et du manque de bois. 

A la végétation indigène de la première et de la deuxième 
enceinte s'opposent ainsi les eucalyptus exotiques de la troi­
sième enceinte. Exceptés ces derniers, les arbres de Yased 
sont, selon les prêtres, issus d'une volonté divine. «Avant 
l'église, il n'y avait rien », disent-ils, « ces arbres sont là pour 
protéger le bâtiment religieux. Ils reçoivent en retour la 
protection du Saint Michaël ». A chaque enceinte de végéta­
tion sont en effet associées des fonctions et des pratiques 
distinctes. 

La première enceinte accueille les pèlerins et les fidèles 
« impurs » (4) pour lesquels il est interdit de pénétrer dans le 
bâtiment religieux. Les diacres, chargés d'entretenir cette 
pelouse, sont en retour autorisés à suivre F enseignement'reli­
gieux qui leur permettra de devenir prêtre. Le 
« nettoyage » de la pelouse consiste à arracher les herbes de 
plus de 30 cm de haut environ, tous les trois mois, sous le 
regard attentif du gardien de l'église, simple fidèle devenu 
moine. D'un accord tacite entre les diacres, le gardien et les 
prêtres, quelques arbustes d'ameraro et de sdnsàl et des 
jeunes plants d'oliviers et de genévriers sont alors conservés 
sur la pelouse. Leur maintien pour des raisons symboliques 
est indéniable. 
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Les deux premières espèces ont une vertu commune : 
protéger du mauvais œil, buda. et des esprits maléfiques, 
lekeft. Elles entrent par ailleurs dans la fabrication de divers 
remèdes et potions magico-religieuses, dont seuls les prêtres 
et quelques rares initiés ont le savoir. Répartis de façon 
homogène autour du bâtiment religieux, elles constituent une 
barrière efficace contre les esprits malveillants guidés jusque 
là par les fidèles «impurs». Quant aux-jeunes plants d'oli­
viers et de genévriers, ils font directement référence aux 
arbres sacrés de la deuxième enceinte. 

La deuxième enceinte est un cimetière où les arbres sont 
des aolt, stèles funéraires, nommés aussi arbres-tombes 
(meqaber zaf). Collectés par les familles des défunts à l'état 
de plantule dans ce qu'il reste des forêts avoisinantes, ils 
marquent l'emplacement des tombes. Parmi les remarquables 
spécimens d'oliviers et de genévriers, certains ont plus de 
cent ans, dotés d'un diamètre de plus d'un mètre et d'une 
hauteur excédant les 30 m pour les genévriers. De jeunes 
plants placés sur des tombes récentes sont également 
visibles. Les prêtres, qui choisissent l'emplacement des 
sépultures, dictent par cette méthode l'aménagement de 
Vased. Les familles sont chargées d'enlever les mauvaises 
herbes et- perpétuent la mémoire du. défunt par des rituels 
funéraires réguliers. Après sept ans de deuil, les debiera 
prennent le relais dans l'entretien de la végétation. Ces 
derniers sont des lettrés qui ont poursuivi de longues études 
de monastères en monastères, de maîtres en maîtres. Les 
chants et les danses liturgiques, comme la poésie religieuse 
savante souvent improvisée au cours des offices font partie de 
leurs attributions. Leurs connaissances s'étendent à la méde­
cine et aux plantes, à la magie et à l'astrologie. La deuxième 
enceinte de végétation constitue leur réserve de plantes où ils 
vont cueillir dans une relative clandestinité les produits de 
leurs préparations magico-médicinales. 

Les arbres-tombes ont une place à part dans le système de 
classification populaire des plantes. Ils n'entrent dans aucune 
catégorie commune et pour les classer, on dit ba awaqo 
yebeqel, « par son savoir il a poussé », ou ba teftero yebeqel 
« par nature il a poussé ». Investis d'une dimension sacrée, ils 
sont voués à protéger l'église contre les intempéries, contre 
les démons et les esprits malveillants, les génies, le mauvais 
œil. Les prélèvements et la coupe à blanc ne sont pas auto­
risés. Qui brave ces interdits s'expose au châtiment du Saint 
Michaël : perte du bétail, ravages dans les récoltes, décès 
dans la famille, conflits avec le voisinage. Un châtiment 
proche de celui qu'infligent les esprits et les génies agrestes 
auxquels les mêmes fidèles vouent de nombreux cultes 
païens. 

Les arbres de Vased renvoient par ailleurs à différents 
symboles connus de toute la communauté paysanne. Le 
genévrier fournit un bois résistant qui servait jadis à la 
construction des maisons de chef et des églises. L'olivier est 
l'arbre de la Vierge Marie et de l'onction. De son bois s'ex­
trait une huile sacrée dont seuls quelques rares moines possè­
dent le secret de la préparation. Huile médicinale contre la 
surdité, elle était jadis plus particulièrement réservée aux 
baptêmes, aux sacrements des Rois et à l'éclairage des 
églises. Des fruits du Podocarpus s'extrait également une 
huile médicinale, dont quelques gouttes suffisent à soigner 
différents maux auriculaires. L'unique acacia présent dans 
cette enceinte de végétation proviendrait, selon la légende, de 

la ville sainte, Jérusalem, dont il indique aujourd'hui la direc­
tion. Enfin, le ficus est l'arbre type des cultes populaires 
adbar, cultes communautaires pour les esprits qui trouvent 
abris dans les arbres, auxquels tous les membres de la société 
paysanne, prêtres et autres fidèles, rendent hommage chaque 
premier du mois. 

La dernière enceinte est une plantation d'eucalyptus à la 
charge d'un simple fidèle responsable de sa gestion moyen­
nant un petit salaire. Ce dernier taille les arbres, réalise les 
coupes nécessaires, renouvelle les pieds par des plants 
achetés dans les pépinières. La valeur de cette plantation est 
strictement économique. Elle a pour but d'entretenir les 
revenus de l'Eglise par la vente. Elle fournit le bois de 
chauffe et le bois de construction. Impliqués à différents 
niveaux dans des transactions financières, ces arbres se 
situent à l'opposé même du divin. Aucun interdit ne protège 
cette troisième enceinte. Le bétail s'y égare, les enfants vien­
nent y jouer, les paysans collectent les feuilles et les bran­
chages tombés au sol. Lieu de fabrication du charbon, 
d'épandage des déchets ménagers et même de défécation, 
cette dernière enceinte est l'extrême degré d'impureté. 

On constate à travers l'ensemble de ces pratiques que le 
jardin d'église, ased, résulte d'un aménagement soigné de la 
végétation. Il s'inscrit par ailleurs dans la parfaite continuité 
du bâtiment religieux. Comme Vased, l'église est constituée 
de trois pièces circulaires concentriques. Au centre se tient le 
très saint tabot, petite tablette qui symbolise à la fois l'Arche 
d'Alliance et son contenu, les Tables de la Loi (5). Viennent 
ensuite deux enceintes : la première est réservée aux prêtres, 
la seconde, plus externe est accessible aux diacres, aux 
debtera et aux fidèles autorisés à pénétrer dans le bâtiment. 
Du centre à la périphérie, un gradient allant du pur à l'impur, 
du sacré au profane, se réalise depuis le cœur du bâtiment 
religieux jusqu'à la dernière enceinte d'eucalyptus de Vased. 
Chacun y a sa place, des prêtres aux simples fidèles en 
passant par les différents niveaux de la hiérarchie religieuse. 
Reflet de l'organisation sociale, le jardin d'église, ased, est 
ainsi le fruit de la très forte relation qui lie les pratiques et les 
représentations. 

(1) Un système de transcription simplifié de l'amharique a été employé dans ce texte afin d'en faciliter 
la lecture. 

(2) Ankober était la capitale de l'Empereur Menélik II jusqu'en 1887, avant que celui-ci ne décide de 
fonder Addis Abeba. 

(3) Chrétiens orthodoxes depuis le IV^ siècle, les Rois Amhara qui se succédèrent imposèrent la 
christianisation au pays et leur langue l'ainharina, aujourd'hui langue nationale. Plus de 200 jours de 
jeûne par an rythment aujourd'hui la vie quotidienne des paysans. Liée à l'isolement des hauts 
plateaux, cette orthodoxie éthiopienne a conservé des aspects d'une chrétienté qui remonte aux 
premiers temps de l'Eglise Orientale de Byzance. Monophysite, elle considère que le Christ ne 
possède qu'une seule nature : la divinité étant parfaitement unie à l'humanité. 

(4) Ce sont les fidèles qui viennent de manger ou les femmes ayant leurs menstrues. 
(5) La vénération pour le tabot représente une autre particularité du christianisme éthiopien. Dans la 

pratique, cet objet sert de table d'autel. Il ne doit jamais être touché ou aperçu par un laie. U ne sort 
du sanctuaire que pour les fêtes principales telle l'Epiphanie ; il est alors porté en procession sur la 
tête des prêtres, qui le dissimulent sous des étoffes choisies parmi les plus somptueuses. 
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Les systèmes de production aquacole 
dans le monde 

Rolland BILLARD, Laboratoire d'ichtyologie, Muséum national d'histoire naturelle 

Les quantités produites 
par la pêche et l'aquaculture 

L'aquaculture s'est fortement développée au cours des 

dernières années, passant pour les espèces animales de 

12 millions de tonnes en 1989 (valeur 22,4 millions de dol­

lars US) à 30 millions de tonnes en 2000 (valeur 47 millions 

de dollars US) alors que les captures par pêches restaient 

stables avec 90 millions de tonnes débarquées. Les poissons 

sont les plus représentés dans les productions aquacoles 

(20 millions de tonnes) ; viennent ensuite les mollusques 

(9,1 millions de tonnes), les crustacés (1,6 million de 

tonnes). S'y ajoutent des algues (8,6 millions de tonnes), dont 

une faible proportion est consommée par l'homme. L'Asie, 

principalement la Chine, produit 27 millions de tonnes de pro­

duits animaux (valeur 38 millions de dollars US) et l'Europe 

2 millions (valeur 4,3 millions de dollars US). La production 

des autres continents est très faible. Plus de trois cents espèces 

sont é levées , mais seulement une t rentaine dépassent 

100 000 tonnes annuelles, totalisant 26 millions de tonnes, 

soit 80 % du total. 

Les systèmes de production aquacole 

Une large variété de systèmes de production aquacole 

a été identifiée dans le monde. Ils sont plus ou moins dépen­

dants des écosystèmes aquatiques et des agrosystèmes et 

insérés dans divers systèmes économiques et sociaux. Ils 

sont pour la plupart très liés au milieu naturel dans lequel on 

prélève de l'eau, des géniteurs et des juvéniles en vue de leur 

grossissement en captivité, ce qui est le cas d'un grand 

nombre d'espèces non encore domestiquées : les élevages 

rejettent en général leurs effluents dans le milieu naturel. 

L'eau constitue un milieu original pour l'élevage : fluide, 

non appropriatif et d'une qualité susceptible d'altérer les 

organismes et les produits, mais aussi d'être altéré par les 

installations aquacoles elles-mêmes. 

Les systèmes de production sont organisés selon un 

continuum entre pêche et aquaculture. Le tableau 1 résume 

les divers systèmes de production. Un ensemble est très lié à 

la pêche, affinage en cages de poissons péchés, élevage de 

juvéniles capturés en mer et mis en grossissement en captivi­

té (c'est le cas de quelques espèces, dont la reproduction 

n 'est pas encore maîtrisée (anguilles, sérioles, poisson 

lait...). Il y a aussi le pacage marin ou lacustre qui consiste à 

lâcher des juvéniles en milieu ouvert (suivi de recapture par 

des pêcheurs professionnels ou amateurs = pacage). Dans les 

systèmes conchylicoles, les élevages sont implantés en 

milieu ouvert et sont exposés à des risques divers, qualité de 

l'eau et pollution, accidents climatiques, braconnage... Dans 

les systèmes captifs, les animaux, dont le cycle vital est 

entièrement maîtrisé, sont confinés dans des étangs et bas­

sins divers, en dérivation sur des rivières ou en cages directe­

ment implantées en rivière, lac et mer. Deux grandes catégo­

ries d'élevages peuvent être reconnues : la pisciculture en 

étang d'espèces s'alimentant principalement sur le réseau 

trophique de l'écosystème et ne recevant pas ou peu d'ali­

ments artificiels (cyprinidés, tilapias, poisson lait) et l'aqua­

culture intensive entièrement basée sur la distribution d'ali­

ments artificiels. Du fait des contraintes environnementales, 

il y a une tendance à se placer hors milieu naturel, en circuit 

fermé avec recyclage de l'eau sans rejet à l'extérieur. 

Ces différents systèmes, qui sont le plus souvent basés sur 

des savoir-faire élaborés ayant généré des sociétés et des 

cultures très structurées, contribuent en outre à une occupation 

de l'espace rural et à une structuration de paysages originaux. 

Quelques effets négatifs de l'aquaculture 

Ces divers systèmes présentent un certain nombre 

d'inconvénients. Dans le cas de captures de juvéniles sauvages 

à mettre en grossissement, il y a mortalités accessoires 

portant sur d'-autres espèces (15 % seulement de larves 

trouvées dans les filets sont des poissons lait, le reste est 

rejeté et ne survit pas). 

Les systèmes intensifs rejettent leurs effluents dans l'en­

vironnement y compris des agents pathogènes. Les élevages 

de crevettes se traduisent par des destructions d'habitats 

(exemple, la mangrove) et une réduction de la productivité 

naturelle de celles-ci et des zones côtières servant de nurse­

ries. Dans ces systèmes intensifs (saumons, poissons marins, 

crevettes), les animaux élevés consomment plus de poissons 

qu'ils n'en produisent (ils consomment en effet de la farine et 

des huiles de poissons provenant de pêches, incorporées aux 

aliments artificiels qui leur sont distribués)... De plus, les 

captures pour farines réduisent les proies de stocks exploités 

(exemple du capelan consommé par la morue). Il y a souvent 

introduction d'espèces étrangères dans les élevages et des 

échappées dans le milieu naturel se traduisant par une 

altération génétique des espèces locales. 

Quel futur pour l'aquaculture 

Les perspectives sont limitées pour les Cyprinidés, dont 

les performances en système intégré à l'agriculture sont 

exceptionnelles. Ces espèces sont peu prisées dans les pays 

riches et l'hygiène sanitaire est médiocre du fait de fumures 

organiques pouvant inclure des effluents domestiques. L'eau 

douce devenant rare, l'aquaculture continentale n'est pas 
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appelée à se développer beaucoup et il ne sera pas possible de placer 

les Cyprinidés en mer, ces derniers ne survivant pas au-delà de dix 

pour mille. 

Il devrait y avoir des productions accrues d'espèces carnivores 

pour lesquelles la demande est forte, mais ces élevages nécessitent 

des farines de poisson pour couvrir les besoins en protéines et génè­

rent des effluents d'élevage. 

Une solution pourrait consister'en une double intégration agro-

aquacole. L'une portant sur l'aval et le recyclage des effluents d'éle­

vage y compris aquacoles. Il faut aussi viser à améliorer les systèmes 

existants faisant appel à la fertilisation organique, en particulier l'hy­

giène sanitaire, et les étendre au milieu marin avec espèces phyto­

phages (mulets, tilapias). Une autre intégration agro-aquacole peut 

se situer à l'amont, avec production de protéines végétales à inclure 

dans les granulés. Ainsi, du point de vue alimentation, le futur de 

l'aquaculture serait l'agriculture ! 

Tableau 1 
Les systèmes de production aquacole dans le monde 

SYSTÈME ESPÈCE 
PRODUCTION 
x 1000 tonnes 

1 - Production en milieu ouvert 

Maîtrise partielle du cycle d'élevage 

1) Affinage en cages de poissons péchés en mer thon/sériole 2 

2) Grossissement de juvéniles sauvages poisson/lait 
anguilles 
sériole 

400 
230 
200 

3) Pacage marin ou lacustre (repeuplement) saumons 
esturgeons 

200 
2 

Maîtrise complète du cycle d'élevage 

4) Conchyliculture huîtres/moules 9100 

Il - Elevages captifs 
(cycle entièrement contrôlé) 

1) Aliments principalement produits 
par le réseau trophique (pisciculture d'étang) 

cyprinidés 
tilapias 

14 140 
970 

2) Aliments artificiels 

III - Elevages hors milieu naturel 

' crustacés 
salmonidés 

poisson chat US 

1 500 
1 300 
250 

• écloseries 
• recyclage en étang 
• recyclage d'effluents d'élevage 
• recyclage intégral en système intensif 

à 
l'état 

de pilote 

Sources : FAO 1988 

Résumé de la conférence présentée le 20 octobre 2001 
à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle 

CONFERENCES  

Au Jardin des Plantes 
• R e n c o n t r e avec ...le j e u d i à 18 h 
- 24 janvier 2002 :"Des an imaux et des 
végétaux qui s 'entraident : une approche 
de la s y m b i o s e " pa r M a r c - A n d r é 
Selosse. 

- 21 f é v r i e r 2 0 0 2 : " I l y a 2 0 0 a n s , 
l ' e xpéd i t i on de découve r te aux te r res 
australes',' par Bernard Métivier. 

- 28 mars 2002 : "Découverte de vestiges 
sub- foss i les à l'Ile de la R é u n i o n " par 
Roger Bour et Cécile Mourer-Chauviré. 

EXPOSITIONS  

Au Jardin des Plantes 

• T r é s o r d u M u s é u m : 1 9 9 1 - 2 0 0 1 , d i x 
a n s d ' a c c r o i s s e m e n t d u p a t r i m o i n e 
n a t i o n a l , jusqu'en ju in 2002 

Sélect ion d 'échant i l lons de météor i tes , 
d 'échant i l lons minéra log iques, gemmes 

et objets d'art, faite à partir des 
22 000 spécimens minéralogiques et des 

300 m é t é o r i t e s a c q u i s en d i x ans . 
Compara ison de certaines pièces à une 

sélection du fonds ancien. 
Galerie de géologie-minéralogie (salle du 

trésor), t l j . de 10h à 17h, sauf mardi . 30 F 

(4,57 € ) . 

• 6 è m e s a l o n d ' a r t c o n t e m p o r a i n , du 

16 janvier au 31 mars 2002 
P r é s e n t a t i o n d ' o e u v r e s d ' a r t i s t e s 
contempora ins t ra i tant du monde de la 
nature, choisies par un jury. 
En c o m p l é m e n t , espaces consacrés à 
l'actualité et au patr imoine du Muséum. 
Galerie de botanique, t l j . sauf mardi , de 
10h à 17h. Entrée libre. 

• A q u a r e l l e s , du 16 janv ier au 14 avri l 
2002 

E x p o s i t i o n d ' a q u a r e l l e s i ssues des 
planches de botanique de l'artiste suisse 
Anne-MarieTrechsIin. 
B ib l io thèque-Média thèque du M u s é u m , 
t l j . sauf d imanche, de 12h à 18h. Entrée 
libre. 

• H i m a l a y a - T i b e t , l e c h o c d e s 
c o n t i n e n t s , du 27 mars 2001 au 6 janvier 
2003 

Grande galerie de l 'évolution 

• " L e s B ê t e s " d e P icasso , du 27 février 

au 14 avril 2002 

Galerie de minéralogie 

• B ièvre , de février à ju in 
Dans le jard in 

Au musée de l'Homme 
Rappels: 

• F iers M a g y a r s , jusqu'au 28 avril 2002 

• Le v o y a g e de la K o r r i g a n e d a n s les 
m e r s d u S u d , jusqu'au 3 ju in 2002 
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Au pavillon de l'Arsenal 
• Paris c o m m e a u c i n é m a , jusqu'au 15 
janvier 2002 
L'architecture est la clé de voûte de cette 
e x p o s i t i o n o r i g i n a l e , c o m p o s é e de 
" c h a m b r e s d ' i m a g e s " au n o m b r e de 
quatorze , chacune por tan t le t i t re d 'un 
f i l m . De p e t i t e s sa l l es de p r o j e c t i o n 
o f f r e n t des p e r c e p t i o n s d i v e r s e s de 
l 'architecture. Monograph ies , entret iens, 
d é b a t s , c e n t v i n g t f i l m s , p l u s de 
cinquante heures de projections retracent 
les grands t ravaux réalisés au cours du 
siècle dernier, les projets, les utopies de 
la Capitale. 
2 1 , bd Mor land, 75004 Paris. 
Tél.: 01 42 76 33 97. 
Du mard i au samedi de 10h30 à 18h30, 
d im. , de 11 h à 19h. Entrée gratuite. 

Au musée de la Musique 
• F i g u r e s de la p a s s i o n : p e i n t u r e e t 
m u s i q u e à l ' â g e b a r o q u e , j u s q u ' a u 
20 janvier 2002 
221, av. Jean-Jaurès, 75019 Paris. 
Tél. : 01 44 84 44 84. 
Tl j . sauf lundi de 12h à 18h, d im. de 10h à 
18h ; j u s q u ' à 20h les so i rs de concer t . 
40 F;TR, 30 F 

Au musée Marmottan -
Claude Monet 
• L e s e n l u m i n u r e s , c o l l e c t i o n 
W i l d e n s t e i n , jusqu'au 27 janvier 2002 
Plus de t ro is cents pièces où dom inen t 
celles d'origines française et italienne. 
2, rue Louis Boilly, 75016 Paris. 
Tél. : 01 42 24 07 02. 
Tlj. sauf lundi , de 10h à 17h. 42,65 F ;TR, 
26,25 F 

Au musée du Luxembourg 
• R a p h a ë l : " G r â c e e t b e a u t é " , 
jusqu'au 27 janvier 2002 
Une d iza ine de t a b l e a u x et au tan t de 
d e s s i n s et de g r a v u r e s . Des o e u v r e s 
phares. 
19, rue de Vaugirard, 75006 Paris. 
Tél. : 01 42 34 25 95. 
Lun. et ven. de lOh à 23h ; mar., mer., jeu. 
de 10h à 19h ; sam et d im. de 10h à 20h. 
55 F ;TR, 35 F 

Au musée Jacquemart-André 
• R o u g e e t o r : T r é s o r s d u P o r t u g a l 
b a r o q u e , jusqu'au 25 février 2002 
Deux artistes, Josefa de Obidos et Diogo 
Pereira 
158, bd Haussmann, 75008 Paris. 
Tél.: 01 42 89 04 91. 
Tlj. d e 1 0 h à 18h. 50 F ;TR, 38 F 

Au musée du Louvre 
• Le t r é s o r d e C o n q u e s , j u s q u ' a u 
11 mars 2002 
De rn i e r s u r v i v a n t des g r a n d s t r é s o r s 
religieux de l'Europe romane. 
Accès Richel ieu, t l j . sauf mard i de 9h à 
18h, mer. et lun. jusqu'à 21 h45. 
49 F jusqu'à 15h ; après 15h et d im. : 33 F 
- de 18 ans, gratuit. 

A l'Hôtel-de-Ville de Paris 
• Paris e t ses a v o c a t s , d e S a i n t - L o u i s 
à M a r i a n n e , jusqu'au 2 mars 2002 
Dans c e t t e e x p o s i t i o n s o n t t r a i t é s 
l ' inst i tu t ion ord ina le , la déon to log ie , la 
vie professionnelle et le rôle joué par les 
avocats dans la société de leur temps en 
de g randes f resques c o m p o r t a n t neuf 
volets : le palais, avant la Révolut ion, la 
R é v o l u t i o n , le XIX<= s ièc le et la Nie 
République, les grandes affaires, la fin de 

la Nie République, 1939-1945, les avocats 
après 1945 et l'avocat aujourd 'hui . 
Salon d'accueil de l'Hôtel-de-Ville, 29, rue 
de Rivoli, 75004 Paris. 
Tl j . de 9h30 à 18h30, sauf d im . et fêtes. 
Entrée libre. 

• L u m i è r e s m a g y a r e s , les t e n d a n c e s 
c o l o r i s t e s d e la p e i n t u r e h o n g r o i s e 
e n t r e 1 8 7 0 e t 1914, jusqu'au 13 janvier 
2002 
29, rue de Rivoli, 75004 Paris. 
Tél. : 01 42 76 43 43. 
Tlj.sauf lundi , de 11 h à 19h. 

Au jardin du Luxembourg 
• D e s v o l c a n s e t d e s h o m m e s , 
jusqu'au 28 février 2002 
P lus de160 p h o t o s de l ' o u v r a g e de 
P h i l i p p e B o u r s e i l l e r et de J a c q u e s 
Dur ieux, "Des volcans et des h o m m e s " 
h a b i l l e n t les g r i l l e s d u j a r d i n d u 
L u x e m b o u r g et son t éc la i rées le soir . 
Elles mont rent la beauté et la force des 
volcans. 
75006 Paris. 

Au musée de la Poste 
• P a q u e b o t s d e rêves, jusqu'au 23 mars 
2002 
La l é g e n d e des p a l a c e s f l o t t a n t s . 
An imat ion et ateliers pour les enfants. 
34 bd de Vaugirard, 75006 Paris. 
Tél. :01 42 79 24 24. 
Tlj. sauf d im. et fêtes de 10h à 18h. 30 F ; 
TR, 20 F 

A la maison du Yémen 
• A r a b i e h e u r e u s e , o u i . . . e l le e x i s t e , 
jusqu'au 27 janvier 2002 
V i l l e s et p a y s a g e s m y t h i q u e s 
p h o t o g r a p h i e s de J o s é - M a r i e B e l , 
i l lustrat ions, gravures, objets et parures 
de la vie quot idienne. 
6, rue de Nemours, 75011 Paris. 
Tél. : 01 43 57 93 92. 
Tlj. sauf lun. de 14h30 à 18h30, sam. de 
11 h à 13h et de 14h30 à 16h30. 10 F 

Au musée national 
des arts asiatiques - Guimet 
• A f g h a n i s t a n , m é m o i r e b l e s s é e , du 
28 février au 27 mai 2002 
Richesse et importance du patr imoine de 
l'Afghanistan et activité déployée par les 
archéologues dans ce pays. 
19, av. d'Iéna, 75116 Paris. 
Tél. : 01 56 62 53 00. 
Tlj. sauf mar. de 10h à 18h. 36 F (musée 
plus expo) ;TR, 26 F 

Au musée national des arts d'Afrique 
et d'Océanie 
• A la r e n c o n t r e d ' u n e a u t r e A f r i q u e : 
a r t s e t c u l t u r e s d ' A f r i q u e d u S u d , du 
20 février au 17 juin 2002 
R ichesse et v a r i é t é des p r o d u c t i o n s 
p l a s t i q u e s des c o m m u n a u t é s s u d -
af r ica ines. Marques de l 'autor i té et du 
pouvoir , objets de la vie quot id ienne, le 
r a p p r o c h e m e n t avec les a n c ê t r e s , 
identités individuelles et collectives. 

RAPPEL : 
• K a n n i b a l s e t v a h i n é e s , i m a g e r i e des 
m e r s d u S u d , jusqu'au 18 février 2002 
293, av. Daumesni l , 75012 Paris. 
Tél. :01 44 74 84 80. 
Tl j . sauf mar. de 10h à 17h30. 37 F ;TR, 
28 F 

Au musée Picasso 
• P i c a s s o s o u s l e s o l e i l d e M i t h r a , 
jusqu'au 4 mars 2002 

Picasso redonne vie, autour de l'effigie du 
taureau, à un patr imoine des plus anciens 
du c o n t i n e n t (en Crê te f r e s q u e s des 
acrobates du taureau datant de 1 400 av. 
J.-C. ; f r ises du Par thénon ; scu lp tu res 
romaines). 
5, rue deThor igny, 75003 Paris. 
Tél. : 01 42 71 25 21. 
T l j . sauf ma rd i de 9h30 à 17h30. 44 F 
(expo +musée) ;TR et d im , 34 F 

Au musée national des châteaux de 
Malmaison et de Bois-Préau 
• J o u e t s d e p r i n c e s ( 1 7 7 0 - 1 8 7 0 ) , 
jusqu'au 28 janvier 2002 
J e u x d e s t i n é s à f o r m e r de f u t u r s 
souverains 
1, av. du Château, Ruei l-Malmaison. 
Tél. : 01 41 29 05 55. 
Tl j . sauf mard i de 10h à 12h et 13h30 à 
17h ; sam. et d im. de 10h à 17h. 
29 F (expo + musée) ;TR et d im. 20 F 

Aux archives départementales de 
Côte-d'Or 
• J o y a u x d ' a r c h i v e s , jusqu'en avril 2002 
Dans ce t te e x p o s i t i o n , douze s ièc les 
d'histoire sont retracés par thème. Sont 
notamment présentés des lettres de M m e 
de S é v i g n é , V o l t a i r e , N a p o l é o n I I I , le 
c o n t r a t de m a r i a g e de G u i l l a u m e de 
Bavière et de Margueri te de Bourgogne, 
des pièces judiciaires rares... 
Dijon.Tél. : 03 80 63 66 98. 

A l'espaceTairraz, Chamonix 
• I t i n é r a i r e d ' u n p r e m i e r d e c o r d é e , 
jusqu'en avril 2002 
S c é n o g r a p h i e d u p a r c o u r s de Roge r 
Fr ison-Roche, l 'au teur de " P r e m i e r de 
cordée" qui s'est éteint en 1999 à l'âge de 
93 ans . Des o b j e t s p e r s o n n e l s , des 
a r c h i v e s f a m i l i a l e s , des r e p o r t a g e s 
inédits... 
Chamonix (Hte-Savoie). 
Tél. : 04 50 55 53 93. 

Au musée des Beaux-Arts de 
Valenciennes 
• C o n g o , l ' i t i n é r a i r e n o i r , j u s q u ' a u 
27 janvier 2002 
Deux cents objets (masques, statuettes, 
armes) de la col lect ion faite à la f in du 
X I X " s i è c l e par le ro i L é o p o l d II de 
B e l g i q u e , et c o n s e r v é e au m u s é e de 
Tervuren, sont présentés à Valenciennes. 
Une approche anthropologique. 
Valenciennes (Nord). 
Tél. : 03 27 22 57 20. 20 F 

Au muséum d'histoire naturelle 
de Lyon 
• Les A m é r i n d i e n s , c a p t e u r s d e rêve , 
jusqu'en ju in 2002 
Lyon.Tél. : 04 72 69 05 00. 

Au musée des beaux-arts de Nancy 
• D e u x s ièc les d e b e a u x - a r t s , jusqu'au 
4 mars 2002 
Le m u s é e cé lèb re son b i c e n t e n a i r e à 
travers 275 oeuvres. 
Nancy (Meurthe-et-Moselle). 
Tél . : 03 83 85 30 72. 35 F 

MANIFESTATIONS 

Au Jardin des Plantes 

• U n e e x p o , d e s d é b a t s , le j e u d i à 18h 
- 7 mars 2002 : "L 'Himalaya, un modèle 
pour comprendre l 'histoire d 'une chaîne 
de m o n t a g n e s ? A v e c J.-P. A v o u a c , 
B. Goffe, L. Jol ivet. 
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Animateur : Jean-Guy Michard 

• I m a g e s n a t u r e l l e s , le j e u d i à 18h 
-10 janvier 2002 : Sexe, de la mitose à la 
méisose. 
" U n + Un',' 60mn, P. Morize. 
I n v i t é s : M. -A . F é l i x , P.-H. G o u y o n , 
R Morize (?) 
- 24 j a n v i e r 2002 : Penans , d e r n i e r s 
nomades forest iers. 
" S a r b a c a n e con t re b u l l d o z e r " 58 m n , 
1989. 
Invités :T. Ab ing , J . Kùenzli, C. Strikar. 
- 31 janvier 2002 : Petit deviendra grand. 
"Le géant de la val lée perdue',' 52 m n , 
2001, B. Jenny. 
I n v i t é s : P.-O. A n t o i n e , L. G i n s b u r g , 
B. Jenny, J.-L. We lcomme. 
- 14 f é v r i e r 2 0 0 2 : Rat , u n r o n g e u r 
opportuniste. 
"Histo i re de rat','48 m n , 1999, A .Vend l . 
I n v i t é s : J . - M . D e r r i e n , B. L a s a l l e , 
M. Tranier. 
- 28 f é v r i e r 2 0 0 2 : S e x e " c o n t r e 
nature" ? 
"L 'homosexual i té animale', '52 m n , 2000, 
B. Loyer. 
I n v i t é s : P h . B r e n o t , A . L a n g a n e y , 
B. Loyer (?). 
- 14 m a r s 2002 : Espèces : v r a i e s et 
fausses nouvel les. 
" B o e u f m a n g e u r de se rpen ts " 52 m n , 
2001, J . Mitsch. 
I n v i t é s : J . M i t s c h , A . S e v e a u , 
H. Thomas. 
- 21 mars 2002 : Visioconférence avec la 
Mart in ique. 
"La montagne Pelée 1902',' 52 m n . 

• A u t r e s a n i m a t i o n s 
- Pendant les vacances d 'h iver : Plongée 
vir tuel le dans les récifs coral l iens. Du 16 
févr ier au 3 mars, t l j . à 14,15,16 et 17h. 
Durée 30 m n , publ ic fami l ia l , à part ir de 
5 ans. 
D é c o u v e r t e de ce m i l i e u , v o y a g e à 
t rave rs la d ivers i té des f o r m e s et des 
couleurs. 
G r a n d e g a l e r i e de l ' é v o l u t i o n , b i l l e t 
d ' e n t r é e à l ' e x p o s i t i o n p e r m a n e n t e ; 
inscr ipt ion à l'accueil ( 01 40 79 54 79). 
- " D u coq à l 'âne" spectac le mus ica l 
d a n s le c a d r e d u s a l o n H i s t o i r e s 
nature l les, du 4 mars au 14 avri l 2002 
(relâche du 25/03 au 2/04). 
Galerie de minéralogie 
- V i s i t e s g u i d é e s p o u r a d u l t e s e n 
indiv iduel ou en groupe (Grande galerie 
de l 'évolut ion ou exposi t ion tempora i re , 
renseignements : 01 40 79 54 79). 
A c c u e i l des p u b l i c s h a n d i c a p é s 
(renseignements 01 40 79 54 18). 

A la Cité des sciences 
et de l'industrie 
• P o u s s i è r e s d ' é t o i l e s , o p é r a 
c o s m i q u e , à par t i r du 15 janv ie r 2002 
jusqu 'en 2004 
Spectacle nocturne inspiré de l 'ouvrage 
de Hubert Reeves, conçu pour le grand 
hall de la Cité des sciences, qu i chante 
les l iens in t imes qu i nous unissent au 
c o s m o s . Des d é c o r s i m m e n s e s , des 
p r o j e c t i o n s d ' i m a g e s g é a n t e s , d e s 
o d e u r s et des e f f e t s s p é c i a u x , u n e 
créat ion sonore et musicale de Nicolas 
Frize en t ra înent le spectateur amené à 
se déplacer dans un voyage sensoriel et 
poét ique en trois actes, des or igines de 
l 'Univers à l 'apparit ion de la vie sur la 
Terre. 

Durée 75 m n . Du mard i au samedi à 21 h 
en hiver, 22h en été. 500 specta teurs . 
Location : 08 92 69 70 72. 

20 euros ; moins de 25 ans et abonnés, 
15 euros. 
30, av. Corent in Cariou 75019 Paris. 

FILMS  

Sur les écrans : 
• Le p e u p l e m i g r a t e u r , d e p u i s le 
12 décembre 2001. 
F i l m p r o d u i t et r é a l i s é pa r J a c q u e s 
Perrin, à qui on doit "M ic rocosmos" 
Documenta i re ? Q u ' i m p o r t e , vo ic i une 
belle réal isat ion qui a demandé quatre 
années de travai l à t ravers le monde, où 
la p e r f o r m a n c e , la t e c h n i q u e , la 
patience, l 'éthique se sont côtoyées. Les 
vede t t es son t sans con tes te les o ies , 
oies grises, oies des neiges, bernaches. 
Héraldique présence du pygargue à tête 
blanche d 'Amér ique du Nord . Les pay­
sages sont fastueux et impressionnants, 
le spec ta teur est l u i - m ê m e t r anspo r té 
dans les ai rs avec les m ig ra teu rs . Les 
m ig ra t ions ne sont pas des cro is ières, 
d i sc rè te é v o c a t i o n des d r a m e s qu i 
émai l lent les parcours. 

Au Jardin des Plantes 
• R e n c o n t r e s n a t u r e à 15h, les samedis 
et dimanches du 12 janvier au 17 février 
2002 
Di f fus ions des f i lms "Ushua ïa Na tu re " 
(N. Hulot, R Anciaux). 1h30. 

• M é d i t e r r a n é e , a u l a r g e e t e n 
p r o f o n d e u r , à 15h, tous les j o u r s du 
lundi 18 février au dimanche 3 mars 2002 
Di f férents f i l m s de 26 m n (sauf un de 
52 mn). Se renseigner à l'accueil pour la 
programmat ion des séances. 

• E n l i a i s o n a v e c l ' e x p o s i t i o n 
" H i m a l a y a - T i b e t , l e c h o c d e s 
c o n t i n e n t s " , à 16h , les s a m e d i s et 
dimanches à partir du 9 mars 2002 
- "A l'écoute de la terre',' 52 m n , 1995, D. 
Jeaggy. 
Samedis 9 et 23 mars ; dimanches 17 et 
31 mars 2002. 
- "Karsha, la route de la rivière gelée'/ 54 
m n , 1996, J . Boggio-Pola. 
Samedis 16 et 30 mars ; dimanches 10 et 
24 mars 2002. 

Aud i to r ium de la Grande galerie, entrée 
l i b r e d a n s la l i m i t e des p l a c e s 
disponibles. 

SEMINAIRE  

• S é m i n a i r e d e l 'Ecole d o c t o r a l e d u 
M u s é u m n a t i o n a l 2 0 0 1 - 2 0 0 2 
H i s t o i r e , v i e , a v e n i r des c o l l e c t i o n s 
d'histoire naturelle, 2 - 5 avril 2002 

H i s t o i r e d e s c o l l e c t i o n s : 
Mardi 2 avril 2002 
9h-10h30 : M. D. WAHICHE, Secrétaire 
G é n é r a l : Le d r o i t des c o l l e c t i o n s 
d'Histoire Naturelle en France. 
11h-12h30 : M. DUCREUX, Bibl iothèque 
Centrale : 
C o n s t i t u t i o n de c o l l e c t i o n s dans une 
bibl iothèque de Muséum. 
14h-15h30 : J . RIVALLAIN, Laborato i re 
d 'E thno log ie : His to i re des co l lec t ions 
d'ethnologie. 
16h-17h30 : B. SENUT, Labora to i re de 
Paléontologie : De la col lection à la quête 
de nos origines. 

La v i e d e s c o l l e c t i o n s : 
- Mercredi 3 avril 2002 
9h-10h30 : J. PIERRE, Laboratoire d'Ento­
mologie : L'univers des Arthropodes. 

11h-12h30 : M.TRANIER , Zoothèque : 
De l'usage à l 'usure des collections des 
mammifères et des oiseaux. 
14h-15h30 : M. PIGNAL, Laboratoire de 
Phané rogam ie : Un herb ier , p o u r q u o i 
faire ? 
16h-17h30 : H. SCHUBNEL, Galer ie de 
Minéra log ie : Du cristal à la carotte de 
sondage. 
- Jeud i 4 avril 2002 
9h -10h30 : Y . M . A L L A I N , Se rv i ce des 
Cu l t u res : Les c o l l e c t i o n s de p l an tes 
vivantes : rôle du temps et de l'espace. 
11h-12h30 :Y. COINEAU, Laboratoire des 
A r t h r o p o d e s : O u v e r t u r e du m o n d e 
microscopique au Grand Public. 
14h-15h30 : C. RENVOISE, Parc Zoo lo ­
g ique deV incennes : De l 'accl imatat ion 
des espèces vivantes aux collections. 
16h-17h30 : D. ROULLET, Parc Z o o l o ­
gique deVincennes : 
Le p o i n t su r les a n t i l o p e s des zones 
a r i d e s : T u n i s i e et M a r o c . Les pa rcs 
zoologiques et la réintroduct ion. 

L'avenir d e s c o l l e c t i o n s : 
-Vendredi 5 avril 2002 
9 h - 1 0 h 3 0 : R. B A U D O U I N , S e r v i c e 
Informat ique : Valorisation in format ique 
des collections. 
11h-12h30 : J. MAIGRET, Grande Galerie 
de l 'Evolution : Collections et nouveaux 
supports. 
14h-15h30 : B. DUPAIGNE, J. MAIGRET, 
M. V A N PRAET, M . D U N A N D , 
M. L E M A I R E , M. D U F R E S N E , 
G. FERRIERE, A. FAYARD, J.F. LAPEYRE, 
M. WATELET : Les Muséums d'Histoi re 
Naturelle de demain. 
1 6 h - 1 7 h 3 0 : M u s é u m , L a b o r a t o i r e 
d ' E n t o m o l o g i e D é b a t avec les 
intervenants. 

Dr J. Rivallain, Laboratoire d'Ethnologie, 
Musée de l 'Homme, Palais de Chai l lot , 
17 Place duTrocadéro, 75116 Paris cedex. 
Tel : 01 44 05 73 10, Fax : 
01 44 05 73 44, e-mall j r iv@noos.fr  
Le centre de rendez-vous est f ixé au 
Laboratoire d'Entomologie, 45 rue Buffon, 
75005 Paris, Tel : 01 40 79 34 10, dans le petit 
amphithéâtre. 
Les séances ont lieu le plus possible sur les 
lieux d'études. Les sites concernés seront 
affichés au Laboratoire d'Entomologie au 
moment du séminaire. 

CD ROM  

• L ' E u r o p e à l a c a r t e . Géoat las , PC, 
349 F 
Atlas clair, précis s imple, complet. Cartes 
physiques, hydrographiques, routières... 
se succèdent rap idemen t grâce à une 
" n a v i g a t i o n " efficace (Acrobat Reader). 
Rubr iques "cartes posta les" "Le saviez-
vous',' statistiques récentes. Mises à jour 
personnelles possibles. 

• E n c y c l o p a e d i a u n i v e r s a l i s , 
Universalis, PC, 1089 F 
S e p t C D - R o m ( o u u n s e u l DVD) 
r e m p l a c e n t les l o u r d s v o l u m e s de 
l 'encyclopédie. Cette vers ion est dotée 
d ' u n l ien d i rec t ve rs des m o t e u r s de 
recherche, type google , sur internet, ce 
qui permet d'enrichir sa documentat ion. 
De n o m b r e u s e s p h o t o s et v i d é o s 
il lustrent les textes. "Nav igat ion" facile. 

• E n c y c l o p é d i e u n i v e r s e l l e L a r o u s s e 
2 0 0 2 , Vivendi Universal, PC, 490 F, (74,70 
euros) 
" Instruire tout le monde en toute chose',' 
devise de Larousse : ce CD-Rom contient 
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1 5 0 . 0 0 0 a r t i c l e s , u n a t l a s m o n d i a l 
d é t a i l l é , u n e c h r o n o l o g i e de 7 000 
événements, quelque 10 000 citations ... 
M i s e en p a g e a g r é a b l e , m o t e u r de 
recherche performant, des animat ions en 
trois d imensions. 

• P a p y r u s e t la c i t é p e r d u e , Ubisoft, 
PC, 199 F 
De case en case le j e u n e a v e n t u r i e r 
Papyrus et ses amis recherchent celle qui 
cont ient une cité perdue détentr ice des 
secrets des dieux égypt iens. Init iation à 
l 'histoire de l 'Egypte, voyage difficile et 
p a s s i o n n a n t à t r a v e r s t o u t e l 'Egyp te 
(visites de temples, offrandes aux dieux, 
marchés) . Quiz sur l 'Egypte et accès à 
une base de données. 
De 8 à 12 ans. 

• L e s t r o i s m o n d e s d e F l i p p e r e t 
L o p a k a , Ubisoft, PC et Mac, 199 F 
Réussir douze épreuves pour gagner les 
pièces nécessaires à la remise en état 
d 'un sous-marin et partir à la découverte 
du fonds des mers. Tous les défis sont 
a m u s a n t s et b ien dosés ; i ls m e t t e n t 
r é f l e x e s et s e n s de l ' o b s e r v a t i o n à 
l 'épreuve ; activités et décors variés. 
De 5 à 8 ans. 

• L e s f a b l e s d e l a F o n t a i n e e n 
c h a n s o n s . Géné ra t i on 5, PC et Mac , 
199 F 
Mise en chansons de quinze fables les 
plus connues de La Fontaine pour sensi­
b i l i se r aux f a b l e s , c o n n a î t r e la v ie à 
l 'époque de La Fontaine, les caractéris­
t iques des animaux. Des jeux permettent 
de réviser en s 'amusant et en famil le. 
De 7 à 14 ans. 

MUSEES  

• M u s é e d ' A r t e t d ' I n d u s t r i e 
d e R o u b a i x 
Le nouveau musée d'Art et d'Industrie de 
Rouba ix a été i n a u g u r é le 20 oc tob re 
2001 ; il est Installé dans l'ancien bassin 
mun ic ipa l , f e rmé depuis 1985, superbe 
bât iment Art déco des années 30. 
Dans le b a s s i n r é n o v é , v e r r i è r e et 
scu lp tu res d ' é p o q u e se re f lè tent dans 
une lame d 'eau . Des robes de Grands 
cou tu r ie rs et des t issus offerts par les 
entreprises locales occupent les cabines. 
La p a r t i e B e a u x - A r t s p r é s e n t e u n e 
c o l l e c t i o n d 'oeuvres des XIXe et XXe 
siècles, don t "La pet i te châte la ine" de 
Camil le Claudel. Dans le cadre des arts 
décorati fs, des ateliers pour enfants, un 
parcours sensoriel. 

23, rue de l 'Espérance, Roubaix (Nord). 
Tél. : 03 20 69 23 60. De 20 à 30 F 

• M u s é e A l i c e - T a v e r n e , 
A m b i e r l e (Loire) 
Les t rente pièces de ce musée, installé 
dans une bât isse bourgeo ise du XV I I I e 

s i è c l e , r e c o n s t i t u e n t à l ' i d e n t i q u e 
l ' i n té r i eu r des m a i s o n s roanna ises et 
foréziennes du XIX« siècle. 
Alice Taverne (1904-1969), précurseur de 
l 'ethnologie paysanne, a rassemblé toute 
sa vie des objets de la vie des paysans. 
Le m u s é e , gé ré d e p u i s 1981 par une 
association, recèle 1 200 pièces. 
Ambier le (Loire).Tél. : 04 77 65 60 99. 

• La m a i s o n de la f a u n e . 
M u r â t (Canta l ) 

L'ancien hôtel particulier de la famil le 
Teilhard de Laterrisse (XVIe siècle) abrite 
les collections de la Maison de la faune. 
Parmi celles-ci, la collection que Marius 

L h e r m e a réun ie en q u a r a n t e ans de 
recherche dans toute la France, enrichie 
depuis par de nombreux entomologistes 
français et étrangers. 
Des animaux naturalisés typiques de la 
Planèze de St-Flour (mi lan roya l , buse 
v a r i a b l e , t r a q u e t ta r ie r . . . ) , du bocage 
(blaireau, martre, pigeon ramier...), de la 
forêt (chevreuil, renard ...), des pelouses 
subalpines et des landes à myrti l les des 
m o n t a g n e du Cantal (mer le de roche, 
mer le à p las t ron . . . ) , des fa la ises des 
Causses et des Pyrénées, des sommets 
alpins, des zones humides, des vil les. 
15300 Murât.Tél. : 04 71 20 00 52. 

NOUVELLES DU MUSEUM 

• R é a l i s a t i o n d u b u s t e d e T h é o d o r e 
M o n o d 
Après la disparit ion de Théodore Monod , 
des col laborateurs du Muséum national 
d'histoire naturelle ont souhaité faire réa­
liser son buste. L'appel qu' i ls ont lancé 
fut entendu par de nombreux donateurs 
et, c'est aujourd 'hui chose faite. Ce buste, 
en grès chamotté, est l 'oeuvre de Nacéra 
Kaïnou. Quatre bronze, destinés respecti­
v e m e n t au M u s é u m nat iona l d ' i s to i re 
naturel le, à l 'Académie des Sciences, à 
l ' Ins t i tu t f o n d a m e n t a l d 'A f r ique no i re 
(Dakar) et au lycée Théodore Monod de 
Nouakchott (Mauri tanie) seront réalisés 
par la fonderie de Coubert in. L'original en 
grès trouvera sa place à l'église réformée 
de l'Oratoire du Louvre. 
(D'après Le courrier de la nature, nov.-
déc. 2001) 

• Les n o u v e a u x s t a t u t s d u M u s é u m 
Les n o u v e a u x s t a t u t s d u M u s é u m 
n a t i o n a l d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e o n t f a i t 
l ' o b j e t d ' u n d é c r e t d u m i n i s t è r e de 
l'Education nationale, daté du 3 octobre 
2001 et pub l i é au Journal officiel d u 
7 octobre 2001. 
L 'o rgan isa t ion de l ' é t a b l i s s e m e n t est 
l a r g e m e n t m o d i f i é e : le c o n s e i l 
d ' a d m i n i s t r a t i o n , d o n t la p l upa r t des 
m e m b r e s s e r o n t n o m m é s , se ra 
supervisé par un président choisi pour sa 
compétence scientif ique, sur proposi t ion 
des minist res de tute l le (Enseignement 
supérieur, Recherche, Environnement) et 
d ' u n e c o m m i s s i o n s p é c i a l e . Il se ra 
ass i s t é d ' u n c o n s e i l s c i e n t i f i q u e e t 
l 'établissement aura un directeur général 
n o m m é . Les v ingt -s ix laborato i res que 
c o m p t a i t le M u s é u m d i spa ra i ssen t et 
sont remplacés par un petit nombre de 
départements ou de services. 
Des quest ions se posent sur les fu tu rs 
d é p a r t e m e n t s : c o m m e n t s e r o n t - i l s 
regroupés ? Quelle sera l 'appartenance 
de leurs directeurs ? Un point positif, le 
c o n s e i l s c i e n t i f i q u e a u r a a u t a n t de 
m e m b r e s é l u s q u e de m e m b r e s 
nommés. 

En 1793, la Convention avait voté des sta­
tuts qui transformaient le Jardin royal en 
Muséum national d'histoire naturelle. En 
février 1985, de nouveaux statuts t rans­
fo rma ien t le M u s é u m en un établ isse­
ment public à caractère scientif ique, cul­
turel et professionnel doté d 'un consei l 
d 'admin is t ra t ion et d 'un conseil scient i­
f ique, mais n'en changeaient pas les mis­
sions. Celles-ci sont conf i rmées dans le 
décret du 3 octobre : 

Dans le domaine des sciences naturelles 
et humaines, ces missions concernent la 
recherche fondamenta le et appl iquée, la 

conservation et l 'enrichissement des col­
lections issues du patr imoine naturel et 
cul ture l , l 'enseignement, l 'expert ise, la 
va l o r i sa t i on , la d i f f us ion des conna is ­
sances, l'action educatrice et culturelle à 
l ' intention de tous les publics. 
Ce qu i f r a p p e , par a i l l eu rs , c 'est qu ' i l 
n 'es t pas f a i t m e n t i o n du m u s é e de 
l ' H o m m e dans le décre t rég issant les 
nouveaux statuts du Muséum. Or, celui-
ci réunit t rois des vingt-s ix laboratoires 
qui constituaient le Muséum : la préhis­
to i re, l 'anthropologie, l 'ethnologie. Rien 
ne f i l t re quan t à l 'avenir du musée de 
l 'Homme ; on sait seulement, depuis un 
certain t emps déjà, que les col lect ions 
d 'ethnologie seront transférées au futur 
musée des Arts premiers, quai Branly. 
C'est jus tement contre ce t ransfer t , qui 
devait commencer le 19 novembre 2001 
par le début des opérat ions de "récole-
ment " et d" 'en lèvement" des collections 
d 'e thnolog ie , que l 'établ issement a fait 
grève. L'hostilité au démantèlement s'est 
accrue avec la connaissance du projet de 
loi sur les musées, qui menacerait direc­
tement les collections d'ethnologie. 
La d i s p a r i t i o n du musée de l ' h o m m e 
serait celle du seul musée au monde qui 
présentait et expl iquait la géographie des 
hommes et des peuples. 
Y aura-t-i l au Muséum un dépar tement 
des Sciences de l 'Homme ? 
L'administrateur provisoire du Muséum, 
Jean-C laude M o r e n o , a été r econdu i t 
dans ses fonct ions jusqu'aux prochaines 
nominat ions, qui devraient avoir lieu lors 
de la première réunion du conseil d 'admi­
nistration, dans les quatre mois à venir. 
(D 'après Le Figaro, 17 oct . et 22 nov. 
2001) 

• R e s t a u r a t i o n d e l a f a i s a n d e r i e 
La faisanderie de la ménagerie du Jardin 
des Plantes, petite construct ion hybride, 
un peu turc, un peu japonaise, un peu 
chinoise, vient d'être restaurée après une 
f e r m e t u r e de p lus ieu rs années . Beau­
coup d 'é lémen ts d isparus on t dû être 
refaits c o m m e , n o t a m m e n t , les lanter­
nons, prévus pour y mettre des oiseaux, 
mais qui n'avaient jamais servis, et qui 
ont été remis pour l 'esthétique. Il a fal lu 
dans cette restauration tenir compte des 
obl igations liées à l'accueil des animaux, 
différent de ce qu' i l était au X IX e siècle, et 
de la vérité historique. 
La fa isander ie sera Inaugurée au pr in ­
temps 2002 ; elle abri tera des oiseaux, 
des r o n g e u r s et des pe t i t s p r i m a t e s 
d'Amérique du Sud. 

(D 'ap rès Le Figaro, 29-30 s e p t e m b r e 
2001) 

• Des c h i e n s de b u i s s o n s 
1 > à la M é n a g e r i e 

* > ^ ^ f ^ Le 7 j u i n 2 0 0 1 , un m â l e , 
"Nachez" né le 26 septembre 

1997, est arrivé de Mulhouse. Une com­
pagne, "Whlskas" née le 8 mai 2000, est 
arrivée vingt jours après du zoo de Dort­
mund . Le chien de buissons, Speothos 
venaticus, ressemble à un viverr idé ou à 
un mustél idé, mais est bien néanmoins 
un canidé. Il se rencontre en Argent ine, 
B o l i v i e , B r é s i l , C o l o m b i e , E q u a t e u r , 
Guyane, Panama, Paraguay, Pérou, Suri­
nam, Venezuela. Il nage et p longe avec 
grandes facil ités. Il semble rare sur son 
terr i to i re de répar t i t ion. La menace sur 
l'espèce reste non définie : peut être la 
perte de l'habitat. 

(D 'après La lettre de la SECAS, n° 27, 
automne 2001) 
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• L'avenir d u J a r d i n d e s P l a n t e s 
Les jardiniers qui entret iennent le Jardin 
des Plantes s ' insurgent contre la s i tua­
t ion de délabrement du site et l 'adminis­
t r a t e u r p r o v i s o i r e du M u s é u m , J e a n -
C l a u d e M o r e n o , r e c o n n a î t q u e le 
Muséum n'a pas disposé de moyens suf­
fisants pour bien entretenir le Jardin des 
Plantes, don t la nature est comp lexe : 
c ' es t u n j a r d i n b o t a n i q u e avec des 
contraintes scient i f iques, mais aussi un 
lieu très f réquenté par le public et doté 
d'un patr imoine historique important. 
Un schéma directeur de réaménagement 
a été é laboré : ré in t roduc t ion de l 'eau 
dans le j a r d i n en c réan t des bass ins , 
réaménagement des grands carrés cen­
traux, création de nouveaux axes de cir­
culat ion et rénovation des anciens, réno­
v a t i o n é g a l e m e n t des se r res et des 
galeries. 

Pour restaurer l 'ensemble des sites du 
M u s é u m , il f a u d r a i t 2,6 m i l l i a r d s de 
francs (396 mil l ions d'euros). Un premier 
mil l iard de francs a été versé sur lequel 
125 mi l l ions de f rancs ont été prélevés 
pour le jardin. 
(D'après Le Parisien, 30 septembre 2001) 

• U n f i l m d i d a c t i q u e e t s c i e n t i f i q u e 
Un documentaire à caractère scientif ique 
et d i d a c t i q u e , de 26 m n , t r a i t a n t des 
" C o m p o r t e m e n t s a l i m e n t a i r e s d e s 
h o m m e s p r é h i s t o r i q u e s " a été produit 
par la SFRS, réalisé par Denis Géraul t 
sous la direction scientif ique de Maryl ine 
Patou-Mathis. 

Le f i l m , présente, sous une fo rme plai­
sante, les méthodes util isées pour l'étude 
et les résultats. 
C'est un t ravai l in terd isc ip l ina i re qu i a 
permis de formuler les meil leures hypo­
thèses et le f i lm est le frui t d 'un dialogue 
entre réalisateur et scientif iques. 
F r a n ç o i s C o m p l a n , e t h n o b o t a n i s t e , 
pense qu 'en raison de la pauvreté des 
restes végétaux on a surestimé l ' impor­
tance de l 'a l imentat ion carnée chez les 
hommes préhistoriques ; il complète ses 
observat ions par une approche fondée 
sur la phytosociologie. 
Maryl ine Patou-Mathis, archéozoologue, 
procédant par assemblage osseux, étu­
die les techniques d 'approv is ionnement 
en a l iment carnés, les modes de traite­
m e n t des a n i m a u x c o n s o m m é s et les 
diverses util isations de l 'animal. 
Giacomo Giacobini, anatomiste, interprè­
te, à l'aide d'un microscope électronique 
à ba layage, les t races laissées sur les 
dents et les os pour déf inir les techniques 
de boucherie et les intérêts al imentaires 
des hommes préhistoriques. 
Hervé Bocherens procède à une analyse 
biogéochimique de l'os. A partir du col la-
gène extrait des dents ou des os, il déter­
mine si l 'al imentat ion des hommes pré­
historiques était à dominante carnée ou 
végétale. 

• " L e c a b i n e t d e s c u r i o s i t é s n a t u ­
r e l l e s " 
C'est dans le cadre du Muséum national 
d'histoire naturelle qu'à été présentée le 
23 octobre 2001 une réédit ion de l 'ouvra­
ge de l ' apo th ica i re A l b e r t u s Seba,"Le 
cabinet des cur iosi tés nature l les" c o m ­
plété d'une in t roduct ion, fournissant de 
nombreuses in fo rmat ions sur les cabi ­
nets de curiosité du XVIIIe siècle, et d 'une 
annexe d o n n a n t des desc r i p t i ons des 
spécimens représentés, rédigées par des 
bio logistes contempora ins . Les auteurs 

sont le docteur I. Mùsch (histoire de l'art, 
archéologie classique), le professeur R. 
Wi l lmann (morphologie, systématique et 
biologie de l 'évolut ion), le professeur J . 
Rust (paléontologie des invertébrés). 
Albertus Seba (1665-1736), apothicaire à 
A m s t e r d a m , cons t i t ue une inc royab le 
col lect ion d 'an imaux et de végétaux du 
monde entier ; à partir de 1731, il fait des­
s iner sa co l l ec t i on . Out re leur qua l i té 
es thét ique, les i l lus t ra t ions met tent en 
scène plantes et animaux, ce qui donne 
tout son attrait à ce Thésaurus en quatre 
vo lumes , don t les deux derniers paraî­
t ront après la mort d'A. Seba. Le Thésau­
rus comporte 446 planches sur cuivre et 
des commenta i res qui s'adressent à un 
publ ic in ternat iona l de natura l is tes, de 
col lect ionneurs et de bibl iophiles. 
Le présent ouv rage publ ié par les éd i ­
t i o n s Taschen en t r o i s v e r s i o n s (a l le­
m a n d , ang la i s , f rança is ) à par t i r d ' u n 
exemp la i r e o r ig ina l co lo r ié à la m a i n , 
conservé à la bibl iothèque royale de La 
Haye, redonne toute leur splendeur aux 
i l lustrations du Thésaurus. 
Albertus Seba. - Le c a b i n e t d e s c u r i o ­
s i t é s n a t u r e l l e s . Taschen (Co logne) , 
2001, 588 p. 29 x 44, 472 i l lustrations (une 
dizaine de dép l ian ts 58 x 88). Vers ions 
f rança ise , ang la ise ou a l l emande . 150 
euros. 

AUTRES INFORMATIONS 

• S a v o i r a c h e t e r les g é r a n i u m s 
Achetez vos géraniums et plantes de jar­
diniers chez un hort iculteur qui contrôle 
le cycle des plantes. En effet, pour obte­
nir des f leurs f lamboyantes sur des t iges 
t rappues, des méthodes chimiques sont 
ut i l isées ( régu la teur de cro issance) en 
arrosages abondants sur les plantes et 
terreaux. Le cycocel et le pacobutrazole 
u t i l i sés res ten t s tockés l 'un d a n s les 
arbres, l 'autre dans le so l . Les plantes 
ainsi t ra i tées et le terreau où elles on t 
"prospéré', ' ne doivent pas être jetés au 
compost . 

L'azalée,le kalankoé, la rose de Noël , la 
pr imevère, le St Paulia, même le chrysan-
tème sont, bien sûr, concernés. 
(D'après La revue de la Nature et Pro­
grès, n° 29, mai- juin 2001.) 

• C o m m e r c e d e s p r o d u i t s b a l e i n i e r s 
La Norvège a annoncé son intent ion de 
r e p r e n d r e le c o m m e r c e des p r o d u i t s 
baleiniers (pour le lard, l'huile et la v ian­
de) avec le J a p o n , r o m p a n t a ins i u n 
accord passé avec les Etats-Unis et qu i 
lui interdisait ce commerce. Récemment, 
la chasse des pe t i t s r o r q u a l s a v a i t 
d'ai l leurs déjà enregistré une nette recru­
descence. Aux Etats-Unis, l'AWI (Animal 
We l fa re Ins t i tu te) s ' i n s u r g e a n t c o n t r e 
cette décision a appelé ses conci toyens 
au b o y c o t t d u s a u m o n n o r v é g i e n , 
a r g u a n t que les f e r m e s s a l m o n i c o l e s 
norvégiennes sont polluées par les PCB. 
(D'après Le Courrier de la Nature, n° 192, 
mai/ juin 2001.) 

• U n c o n s e i l n a t i o n a l des d é c h e t s 
En date du 5 ju i l le t 2001 un décret est 
paru au Journal officiel relatif à la créa­
t ion d'un Conseil national des déchets. Le 
ministre de l 'Environnement peut saisir, 
pou r avis, ce Consei l à l 'exc lus ion des 
sujets concernant les déchets radioactifs. 
Le Conseil peut être consulté sur les pro­
jets de textes législatifs et réglementaires 

et p e u t a v o i r l ' i n i t i a t i v e d ' e x a m i n e r 
toutes questions relatives aux déchets. 
Le Conseil national des déchets est com­
posé des représentants des entreprises, 
des a s s o c i a t i o n s , des c o l l e c t i v i t é s 
publ iques et de l'Etat. 
(D'après Verticule, magazine du manage­
ment de l 'environnement et de la sécuri­
té, n10 , août, sept., oct. 2001) 

• U n e l i g n e d e h a u t e t e n s i o n d e 
4 0 0 K V 
Une sous-station de 400 KV a été inaugu­
rée dans l'Yonne f in 2001 pour al imenter 
une ligne H.T de 9 km dans le but d 'aug­
menter la puissance du TGV reliant Paris 
à Marseil le. Grâce au plaidoyer des asso­
c ia t ions éco log iques et de défense de 
l 'environnement et, notamment , grâce à 
l 'ac t ion de " Y o n n e na tu re e n v i r o n n e ­
ment',' les sites ont été préservés dans 
toute la mesure du possible, surtout par 
l ' installation en tranchées des pylônes les 
plus nocifs visuel lement. 
( D ' a p r è s C o m b a t nature, n° 135 , 
novembre 2001) 

r\ • U n e idée q u i n o u s v i e n t d u 
-JJj f r o i d 

Loups, ours et lynx ne sont pas 
r - les seuls prédateurs "contestés" 

k w si l 'on dépasse les l im i tes de 
JKMJV», notre Europe tempérée. Dans le 

nord de la Scandinavie, le g lou­
ton (Gulo gulo) est un grand mustél idé 
qu i , quoique protégé, se raréfie. Il est vic­
t i m e de b r a c o n n a g e à cause de ses 
attaques sur les t roupeaux de rennes. 
La Suède a institué un nouveau système 
d ' i n d e m n i s a t i o n p o u r les d o m m a g e s 
causés par les animaux sauvages préda­
teurs. Les indemnités reposent non plus 
sur le nombre de rennes tués, mais sur le 
nombre de carnivores sauvages présents 
dans la zone... 
Q'at tend-on pour app l iquer ce pr inc ipe 
en France ? Un ours ou un loup qui rap­
porte de l 'argent par sa seule présence, 
un b r a c o n n i e r q u i en f a i t p e r d r e en 
l'abattant, ne serait-ce pas le seul moyen 
de sensibil iser les chasseurs et éleveurs 
au respect des espèces protégées ? 
(D'après Le courrier de la nature, nov.-
déc. 2001) 

• N o u v e l l e s o r i e n t a t i o n s d e la C i t é 
d e s s c i e n c e s e t d e l ' i n d u s t r i e 
L'ambition de la Cité des Sciences et de 
l ' Industrie, créée il y a quinze ans, était 
e s s e n t i e l l e m e n t de v u l g a r i s e r le f a i t 
scientif ique ; elle a connu un grand suc­
cès du public. 
A l ' é p o q u e , ses seu ls " c o n c u r r e n t s " 
étaient le Palais de la découver te et le 
M u s é u m na t iona l d 'h i s to i re na tu re l le , 
aux c o n n o t a t i o n s " m u s é e " et "co l lec ­
tions'.' 
Depu is 1995, la Ci té est ra t tachée au 
m in i s t è re de la C u l t u r e , ce qu i est la 
reconna issance du fa i t que la science 
appartient à la culture. 
A l'heure actuelle, l 'opinion publ ique est 
p lus scep t ique face à la science. Pour 
faire face à ce nouvel état d'esprit, la Cité 
s'oriente vers un rôle de médiateur entre 
le monde scientif ique et le grand public, 
en cherchant à lui donner la parole dans 
des débats qu i le conce rnen t d i rec te­
ment. 

Ses g randes m iss ions sont déso rma is 
recentrées sur t ro is pr incipes s imples : 
rechercher le plaisir du public par plus de 
conviv ia l i té des rencontres et un accès 
plus facile et plus attrayant aux manifes­
tat ions proposées ; établ ir un program-
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me équil ibré de manifestat ions rénovées 
et diversifiées ; faire évoluer les métiers, 
les compétences et l 'organisation. 
La parole sera redonnée au public dans 
des cycles de conférences allant du cours 
publ ic au rendez-vous d'actualité et jus­
q u ' a u " d é b a t - c i t o y e n " cec i s o u s le 
vocable "Collège de la cité des sciences 
et de l ' i n d u s t r i e " T r o i s g r a n d s p r o ­
grammes ont été élaborés : 
Le premier, " les défis du vivant' / a com­
mencé en novembre 2001 par " l ' homme 
t ransformé" ; il donne lieu à des exposi­
t i o n s o r i g i na les et i n te rac t i ves , à des 
séries de débats et col loques, à des ani­
mations. 
Le 13 n o v e m b r e 2001 a été ouver t un 
" cybe r -espace " espace m u l t i m é d i a de 
proximité, dont la vocat ion est d' init ier le 
grand publ ic à l 'usage des technologies 
de l ' information et de la communicat ion , 
ceci pour répondre aux demandes indivi­
due l les . 120 000 pe rsonnes dev ra ien t 
ainsi chaque année découvrir internet. 
O u t r e des e x p o s i t i o n s , le s i te d e v r a 
accuei l l i r des spectac les pou r deven i r 
vra iment un lieu culturel. Le vaste "son et 
lumière" sur les origines de l 'univers qui 
commencera en janvier prochain en est 
l ' i l lustration. 
Enfin, depuis le 4 décembre 2001, la Cité 
de la santé a ouvert ses portes, conçue à 
l ' instar de la Cité des mét iers, elle ras­
semb le près de 15 000 ouv rages , 200 
revues , des f i l m s et des CD-Rom. Un 
espace est conçu p o u r r é p o n d r e aux 
quest ions personnel les du publ ic , sans 
que celui-ci n'ait à prendre rendez-vous 
ou rempl ir des formali tés. 
(D'après La lettre d'information, ministè­
re de la culture et de la communication, 
13 nov. 2001) 

• M e n a c e s u r l e s m a n c h o t s 
e m p e r e u r s 

D'après la revue "Nature'/ la popu­
l a t i o n de m a n c h o t s v e n a n t se 
reproduire dans les environs de la 

base antarctique française Dumont 
d 'Urvi l le a d im inué de 50% depuis 

1952 en ra ison du réchauf fement de 
l'océan Austral : de 6 000 couples, il n'en 
reste que 3 000. 
(D'après Aspas Mag, octobre 2001 ) 

• M a r i e C r i q u e t t e e t les t o n t o n s 
L'interview d'une sarcelle d'hiver, le plus 
petit canard, en Camargue, par le repor­
ter de la hulotte : les migrat ions des sar­
celles des pays du Nord vers la France, 
leurs ry thmes de v ie , leur a l imentat ion 
nocturne dans les marécages, les ruses 
pour éviter les chasseurs, les dangers de 
la chasse de nuit à la hutte, les périodes 
de chasse au tor isées p lus longues en 
France que dans les autres pays euro­
péens, les réserves, l 'ennemi que repré­
sentent les g rands f ro ids et les m ig ra ­
t ions vers l'Espagne... 
Un d i a l o g u e i m a g é , des i l l u s t r a t i o n s 
pleines d ' h u m o u r noir , des " b u l l e s " et 
des encadrés à l 'emporte pièce, très ins­
tructifs dans le style de la hulotte (n° 80, 
deuxième semestre 2001). 

• Des o l i v i e r s s a u v a g e s " o r i g i n e l s " 
Des études de génétique sur des oliviers 
entrepr ises en 1993 par une équipe de 
chercheurs, dir igée par Roselyne Luma-
ret, du centre d'écologie fonctionnel le et 
évolutive, CNRS, à Montpell ier, ont prou­
vé l 'ex is tence d ' o l i v i e r s sauvages . Ce 
résultat a été publié dans la revue Nature 
du 18 octobre 2001. 

Dans les o l i ve ra i es a b a n d o n n é e s , o n 
t rouve des ol iviers, descendants d'arbres 
sélect ionnés et explo i tés, devenus sau­
vages, issus de la germinat ion de noyaux 
d'ol ive, et produisant de petits fruits, les 
olivines. 
Morpholog iquement , il est impossible de 
dist inguer les ol iviers "or ig inels" des ol i­
viers redevenus sauvages. La découverte 
de gènes codant pour des enzymes liés à 
des caractères considérés c o m m e défa­
v o r a b l e s p o u r la d o m e s t i c a t i o n (par 
exemple, une faible v igueur et une très 
l o n g u e p é r i o d e j u v é n i l e ) a p e r m i s de 
faire cette dist inct ion. 
Après avoir localisé des zones forestières 
où les o l iv iers sauvages, ou o léastres, 
d e s c e n d a n t s des a r b r e s o r i g i n e l s 
auraient pu surv ivre , les tests effectués 
o n t b ien p r o u v é l 'ex is tence dans des 
f o r ê t s m é d i t e r r a n é e n n e s p r é s e r v é e s 
d'oléastres ind igènes, non issus secon­
dairement des oliviers cultivés. 
En France, de tels ol iviers ont été trouvés 
dans l'île de Port-Cros et à l 'extrême sud 
de la Corse. 

(D'après Le Figaro, 24-25 nov.2001) 

^^f-¿A • L a M o n g o l i e , r e f u g e 
d ' e s p è c e s rares 
Parmi les espèces emb léma-
t i q u e s , o n t r o u v e dans les 

hautes montagnes de Mongol ie 
la panthère des ne iges, aussi appe lée 
once, qu i se nourr i t essent ie l lement de 
bouquet ins et de mouf lons, mais dont la 
ra ré fac t ion l 'amène m a l h e u r e u s e m e n t 
parfois à s'attaquer au bétail domest ique, 
ce qui lui vaut des représailles. Elle est 
v ict ime de braconnage pour sa fourrure 
et pour ses os, utilisés en médecine tradi­
t ionnelle asiatique. 
L'antilope saïga de Mongol ie {Saïga tata-
rica mongólica) est liée à la steppe déser­
t ique ; elle est chassée pour ses cornes, 
uti l isées dans la pharmacopée, et subi t 
en out re la concurrence des t roupeaux 
domest iques : ses effectifs ne dépassent 
pas actuel lement 300 indiv idus. Sa der­
n ière enc lave de su rv ie se t r o u v e au 
nord-ouest du territoire Mongo l , dans le 
bassin des grands lacs. 
La grue à cou blanc (Grus vipio) se t rou­
ve pro tégée du fa i t de la t r ad i t i on qu i 
veut que tuer ou déranger une grue et sa 
nichée porte malheur. Elle est néanmoins 
m e n a c é e pa r la p r e s s i o n du c h e p t e l 
domest ique sur ses aires de gagnage, la 
réduction de son habitat et de ses zones 
de nidi f icat ion. Une aire protégée, dans 
l 'extrême nord-est, accueille cependant la 
plus grande populat ion reproductr ice. 
Les Mongo ls , de culture essentiel lement 
pastorale et semi-nomade, protègent tra­
di t ionnel lement la nature, mais les trans­
format ions économiques et sociales mar­
q u é e s d e p u i s 1990 e t la p o u s s é e 
d é m o g r a p h i q u e exercent une press ion 
sur l 'environnement. 

D'autres menaces sont liées à l ' industria­
l isat ion, aux nouvelles Infrastructures et 
à la recherche des richesses naturelles. 
Depuis 1992, le WWF, à la demande du 
gouvernement mongo l , a identif ié deux 
écorégions, dont la biodiversité est riche. 
Le parc national de Khar Us Nuur a été 
créé en 1997 au pied de la chaîne de l'Al­
taï Suyan. Accolée au parc nat ional, une 
zone protégée in termédia i re a été choi­
sie, éventuel lement propice à la réintro­
duct ion du cheval de Przewalski. 
(D'après Panda magazine, déc. 2000). 

ir» d'un paysage 

l'Ile Maurice 

MONNIER (Y). - H i s t o i ­
re d ' u n p a y s a g e , l ' I le 
M a u r i c e . Ja rd in bo ta­
nique exotique Val Rah-
meh (Menton) , 2e t r im . 
2 0 0 1 , 68 p. 16 x 24 , 
30 i l l u s . , réf . 30 F 
(+ frais de port). Dispo-
n i b l e au l a b o r a t o i r e 
d ' e t h n o b i o l o g i e - b i o -
géographie du Muséum. 
S o u s une a t t r a y a n t e 

couverture, reproduct ion d'une aquarelle 
représentant la plage de Mahébourg et la 
montagne du Lion, ce petit ouvrage édité 
à l'occasion d'une exposit ion sur l'Ile Mau­
rice est rédigé par Yves Monnier, profes­
seur au Muséum national d'histoire natu­
re l le et d i r e c t e u r du j a r d i n b o t a n i q u e 
exotique Val Rahmeh. 
L'auteur donne, avec le regard d'un natura­
liste, un aperçu de l 'évolut ion du mi l ieu 
naturel de l'île volcanique sous trois domi ­
nations européennes, hollandaise, françai­
se, anglaise, après avoir évoqué la décou­
verte tardive de l'île par les Portugais (ilha 
do Cerne), puis par les Hollandais en 1598. 
L'île restera encore " s a u v a g e " pendant 
quarante ans, les Hollandais ne l'occupant 
qu 'en 1638. Dès ce momen t , l 'ensemble 
floristique original et endémique qui avait 
réussi à se constituer est détruit par l 'hom­
me : int roduct ion de cultures, déforesta-
t ion. 

Entre le départ des Hollandais en 1710 et 
l'arrivée des Français dans l'isle de France 
en 1715, la nature est à nouveau livrée à 
elle-même. C'est le moment de la dispari­
t ion de l'oiseau mythique, le dodo. 
Le gouverneur Mahé de la Bourdonnais, 
en fa isant appel à de la ma in -d 'oeuv re 
importé du Mozambique ou venant de l'In­
de, réalise une oeuvre constructive, mais 
le paysage est modi f ié par l ' introduction 
de cultures tropicales et par la déforesta-
t ion. Lîle constitue alors un pôle de diffu­
sion de semences et de plantes de toutes 
les espèces. 

Pendant la guerre de sept ans, l'île devient 
anglaise en novembre 1835 sous le nom 
d'Ile Maurice. Le gouverneur, Sir Robert 
Farquhar organise la transit ion et fait repo­
ser toute l'économie du pays sur la culture 
de la canne à sucre, ce qui n'a pas été sans 
conséquences démographiques et écolo­
giques. 

Devenue indépendante en 1968, l'Ile Mau­
rice t i re l 'essentiel de ses ressources à 
l'heure actuelle d'une zone franche Indus­
trielle et du tour isme. Le développement 
économique accéléré et le t ou r i sme en 
particulier pèsent sur la flore et la faune du 
pays, qu'i l serait grand temps d'essayer de 
sauver. Des efforts sont faits dans ce sens : 
un programme de protection a été mis en 
place par un petit groupe de passionnés ; 
quelques espèces animales et végétales 
ont déjà pu être sauvées. 
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Requins 
^ l iber té 

SOURY (G.) . 
R e q u i n s e n l i b e r t é . 
Collect ion " Les ren­
dez-vous de la natu­
r e " N a t h a n (Par is ) , 
oct. 2001, 256 p. 23,5 
x 28,5, 200 p h o t o s , 
une c e n t a i n e de 
schémas et dessins 
de M. W u r t z , ré f . , 
i n d e x . 210 F / 
32,01 € . 

Après "Dauphins en 
l i b e r t é " p u b l i é en 

1996, Gérard Soury, spécialiste de 
l'observation et de l'étude des grands ani­
maux marins, entraîne ses lecteurs dans 
l'univers des requins et jette un cri d'alar­
me quant à la pollution des océans et les 
m e n a c e s q u i p è s e n t su r les r e q u i n s 
comme sur nous-mêmes. 
Le requin jouit d'une mauvaise réputation, 
o r les at taques sur l ' h o m m e sont t rès 
rares. Ce t rès bel an ima l j oue un rôle 
régulateur dans les océans. 
Dans une première partie intitulée "Hier et 
aujourd'hui',' on peut suivre l'évolution du 
requin, des origines à nos jours, prendre 
conscience de la diversité de leurs formes 
et de leur comportement. 
Sur les 355 espèces répertoriées, dont la 
l is te est d o n n é e , 37 p a r t i c u l i è r e m e n t 
représentat ives sont décr i tes en détai l . 
Une page est consacrée à chacune d'elle ; 
el le c o m p o r t e les ca rac té r i s t i ques de 
l'ordre, en gras, la famille, les noms syno­
nymes, la description, le mode de vie, les 
interférences avec l 'homme. Un dessin du 
requin concerné et une carte il lustrent le 
texte. 

Le chap i t r e " H i s t o i r e n a t u r e l l e " r end 
c o m p t e de la b io l og ie , des m o d e s de 
reproduction, de locomotion, du compor­
tement social. Celui intitulé "L 'homme et 
le requin "traite de la pêche industriel le 
nocive, de la pêche sportive, de la protec­
t ion contre les requins, des espèces dan­
ge reuses (g rand requ in b lanc , requ in 
t i g re , requ in l o n g i m a n e , g rand requ in 
mar teau, requin bou ledogue) , des pro­
dui ts dér ivés (foie, peau, a i leron, chair, 
trophées). 

Les requins peuvent être observés en cap­
tivité, dans des aquariums, ce qui est très 
controversé, ou en liberté, par des plon­
geurs, parfois protégés dans des cages. 
Une carte précise les sites où il est pos­
sible d'observer les principales espèces 
de requins en plongée ; elle constitue un 
préambule aux dix-sept reportages effec­
tués par l'auteur, plongeur confirmé, dans 
le monde entier, i l lustrés de splendides 
photograph ies prises sur le vif. Un très 
beau livre instructif. 

J.C. 

FONTANEL (B. ) . - C h a u v e s - s o u r i s . 
M a n g o I m a g e s 
(Paris), novembre 
2001 , 104 p. 26 x 
28. 249 F 
Beaucoup de pho­
tographies en cou­
leurs des animaux 
en p l e i n v o l , en 
d o r t o i r , en 

recherchp alimentaire mises en valeur par 

! B L 0 U I 

un auteur passionné, Béatrice Fontanel, 
soucieuse que les chauves-souris, mécon­
nues, v ic t imes et accusées de tous les 
maux, soient découvertes telles qu'el les 
sont. 
Ce livre tout en images, introduit bri l lam­
ment par Jean-Marc Pons, zoologiste au 
Muséum national d'histoire naturelle, ne 
manque pas de texte, lequel a la partie 
be l le dans la d e s c r i p t i o n , l 'é tude des 
moeurs et des habitudes, car les chauves-
sour is , qui vo l t igent la nuit depuis c in­
quante mil l ions d'années, comptent près 
de mille espèces. 

Un jol i ouvrage sur un animal fascinant et 
qui lève le voile du mystère et de l ' incom­
préhension. 

J.-C.J. 

BARDINTZEFF ( J . -
M.) - V o c a t i o n v u l ­
c a n o l o g u e . Les 
sent iers du natura­
l is te , de lachaux et 
n iest lé (Lausanne-
P a r i s ) , 2 0 0 0 , 
208 p.16,5 x 21 ,5 , 
plus de 160 photos 
en couleur, glossai­
re , ré f . ,159 F 
(24,24 € ) . 

Ce pe t i t o u v r a g e 
d e v a i t a v o i r sa 

place en novembre 2001 à 
la porte de Versailles où étaient regroupés 
le "Sa lon de l 'éducat ion" ; le "Sa lon de 
l'étudiant',' le "spor t " et d'autres manifes­
tations voisines. 
Cette autobiographie de Jean-Marie Bar-
dintzeff, professeur agrégé, docteur d'Etat, 
spécial iste des dynamismes érupt i fs et 
des risques naturels, auteur de nombreux 
ouvrages, a pour but de montrer les quali­
tés mora les , intel lectuel les et phys ique 
que requiert la carrière de vulcanologue, 
qui tente beaucoup de jeunes, frappés par 
le côté spectaculaire de la profession. 
Un style direct, un texte clair bien illustré, 
des encadrés , des t i t res et sous- t i t res 
accrocheurs, tout concourt à retenir l'at­
tention du lecteur, qui , outre le cursus de 
l 'auteur t ru f fé de réci ts d ' e x p é d i t i o n s , 
d'anecdotes, de rappels de catastrophes, 
trouvera une initiation à la géologie, des 
conse i l s p o u r f a i r e une c o l l e c t i o n de 
roches, de minéraux, de fossiles, le rappel 
des grandes éruptions et de phénomènes 
" record? l 'énoncé des pr incipes de sur­
veillance, prévision, prévention... Enfin le 
tour du monde des volcans, raccourci des 
missions de l'auteur. 

J.C. 
(Ouvrage disponible à la librairie du Muséum) 

FULLER (E.). - E x t i n c t b i r d s (Oiseaux dis­
parus).Oxford Univers i ty Press (Oxford), 
2000, 400 p. 21x 28, très nombreuses illus­
trations, glossaire, réf., index, relié. 370 F 
(56,49 € ) . Ouvrage rédigé en anglais. 
Errol Fuller, peintre, cur ieux de certains 
aspects de l 'h is to i re na tu re l l e , a dé jà 
publ ié p lus ieurs ouvrages don t u n , en 
1987, également consacré aux oiseaux dis­
parus. 

Le présent ouvrage est une nouvelle édi­
t i on en t i è remen t revue en fonc t i on de 
nouvelles espèces disparues et d'espèces 
re t rouvées . . . Elle se p résen te sous la 

forme d'un beau livre impr imé sur papier 
glacé, rédigé dans un style agréable et 
scient i f iquement r igoureux, constellé de 
gravures, photos, dessins anciens. 
Si le nombre d'espèces d'oiseaux ayant 
existé depuis leur apparit ion a été correc­
t e m e n t e s t i m é à 150 0 0 0 , 94 % des 
espèces auraient disparu à l'heure actuel­
le. 
L'auteur n'a répertor ié que les o iseaux 
ayant disparu depuis la date de 1600, au 
nombre de quatre-vingts approximat ive­
ment. Cette date de 1600 n'est pas entière­
ment arbi traire ; elle permet d 'une part 
d'él iminer les oiseaux fossiles et d'autre 
part de s'appuyer sur des renseignements 
devenus à cette époque plus f iables et 
p lus c o m p l e t s . Pour les e x t i n c t i o n s 
récentes, il est même possible de donner 
la date et le lieu de la mor t du dern ier 
représentant. 

Le plan de l'ouvrage est calqué sur celui 
de l 'ouvrage de R. Howard et A. Moore, 
paru en 1980. Les ex t inc t ions les p lus 
nombreuses s 'observent chez les râles, 
les pigeons et colombes, les perroquets, 
les oiseaux percheurs. On trouve des his­
toires fantastiques, touchantes ou humo­
ristiques, mais toujours tristes. Les illus­
t r a t i o n s en c o u l e u r p r o v i e n n e n t 
d'archives ; elles reprennent entre autres 
des oeuvres d'Audubon, Lear, Heulemans. 
Lorsqu'il n'y avait pas de documents d'ar­
chives, des peintures ont été réalisées 
spécialement pour cette publication. 

J. C. 
(Ouvrage disponible à la librairie du Muséum) 

ISLANDE 
l'île rebelle 

G R U N E W A L D (O.) , 
GILBERTAS (B. ) . -
I s lande , l ' î le rebel le . 
N a t h a n (Par is ) , 
octobre 2001, 196 p. 
24,5 x 33, 160 photo­
g r a p h i e s c o u l e u r s , 
258 F 
A b o r d é e par les 
V i k i n g s en 860 , 
f a ç o n n é e par u n e 
érupt ion t i tanesque 
en 1783, l'Islande est 

une île laboratoire, vieil le de seulement 
25 mil l ions d'années. 
Les auteurs, Ol iv ier Grunewa ld , pho to ­
graphe professionnel reconnu, Bernadette 
Gi lbertas, géographe , spécial isée dans 
l'étude des formes de relief, racontent par 
l'image et le récit une Islande sauvage et 
austère, mais somptueuse par ses cou­
leurs et reliefs. 

Le paysage balsatique modelé par le feu 
révèle ses volcans, sources chaudes, gey­
sers, f umero les , lacs, crevasses, neige, 
glaciers, eau tourbi l lonnante. La végéta­
tion s'accroche dans ces terres d'apparen­
ce i n h o s p i t a l i è r e : l i chens , m o u s s e s , 
bruyères, myr t i l les , dryades, t h y m arc­
t ique, forêts min iatures de saules et de 
bouleaux. De nombreux oiseaux, séden­
taires ou migrateurs séjournent dans l'île. 
Jaloux de leur indépendance obtenue en 
juin 1944, les Islandais exploitent les res­
sources de leur pays, mais tiennent à sau­
vegarder la nature de leur île à l'état brut. 
Les auteurs à travers leur ouvrage ont su 
expr imer magni f iquement la fascination 
qu'a exercée sur eux ce monde originel. 

J.-C.J. 
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RIVALLAIN (J.) , 
A. IROKO (F.): -
Y o r u b a , 
m a s q u e s e t 
r i t u e l s a f r i ­
c a i n s . Hazan 
(Par is ) , oc t . 
2 0 0 0 , 1 5 0 p. 
2 4 , 5 x 3 1 , 5 . 
Statuts et règle­
men t in tér ieur 
de l'association 
pour la défen­
se des intérêts 

du culte Egoun-goun , f ig . , b ib l iogra­
phie, glossaire. 275 E 
La quête identitaire des mondes afri­
cains et américains actuelle conduit à 
reconnaî t re l ' impor tance des r i tuels 
anciens à t ravers les mani festat ions 
des danseurs masqués. Appuyés par 
de nombreuses photographies en cou­
leurs de m a s q u e s , m a i s auss i des 
sculptures, les auteurs, Josette Rival-
lain, maître de conférences au musée 
de l 'Homme, Félix A.lriko, professeur à 
l'université du Bénin, entraînent le lec­
t e u r à t r a v e r s les soc ié tés Y o r u b a 
propres au sud du Nigeria, du Bénin et 
du Togo. Ensemble culturel doté d'une 
langue commune et d'un dieu unique, 
plusieurs sociétés survivent encore et 
exercent un poids réel, actuel lement, 
auprès des autorités politiques. 
Au nord du Brési l n o t a m m e n t , une 
part ie du passé cu l ture l v i t , car aux 
XVIIe et XVIIIe s ièc les , des f am i l l es 
en t i è res d e Y o r u b a f u r e n t , c o m m e 
esclaves, dépor tées en A m é r i q u e et 
regroupées. 

Voici un ouvrage, qui , à partir de l'étu­
de approfondie des masques, expose 
tout un phénomène culturel. 

J.-C. J. 

L A S O C I É T É V O U S 

P R O P O S E 

• des conférences présentées par des 

spécialistes le samedi à 14 h 30, 

• la publication trimestrielle "Les Amis 

du Muséum national d'histoire natu­

relle' -, 

• la gratuité des entrées au MUSÉUM 

NATIONAL D'HISTOIRE NATU­

RELLE (site du JARDIN DES 

PLANTES), 

• un tarif réduit pour le PARC ZOOLO­

GIQUE DE VTNCENNES, 

le MUSÉE DE L'HOMME et les 

autres dépendances du Muséum. 

E n outre , les sociétaires bénéficient 

d ' u n e remise de 5 % : 

- à la librairie du M u s é u m , 36 , rue 
Geoffroy-St-Hilaire 
( O 01 43 3 6 30 24) , 

- à la librairie du M u s é e d e 
l ' H o m m e , p lace du Trocadéro 
( » 01 47 55 98 05) . 

Le Professeur Jean DORST, 
Membre de L'Institut, nous a quittés 

"Les grands problèmes de la conservation de la nature tels qu'ils se posent à 

l'heure actuelle sont en réalité étroitement liés à ceux de la survie de l'homme lui-

même sur la terre". Jean DORST, 1965 (1) 

Le professeur Jean Dorst, ornithologiste, Directeur Honoraire du Muséum, Commandeur de la Légion 

d'honneur, nous a quittés le 8 août 2001 à l 'âge de 77 ans. Il est né le 7 août 1924 à Mulhouse - Brunstatt 

(Haut-Rhin). Après des études à l'Université de Paris, il est docteur ès sciences en 1949 après avoir soutenu 

une thèse "Recherches sur la structure des plumes de Trociilidés" (2) (qui sont des Colibris nectarivores), à 

partir du matériel d'oiseaux naturalisés (en peau) des collections du Muséum. Ce sujet avait été proposé par 

le Professeur Jacques Berlioz, directeur du Laboratoire de Zoologie, Mammifères et Oiseaux du Muséum. 

J. Dorst n'avait jamais vu un colibri vivant avant d'avoir fait escale en 1954 à Kingston en Jamaïque : ."Je 

me rappelle bien ma première excursion dans les Montagnes Bleues... un éclair irisé jaillit soudain devant 

mes yeux : ma chance voulut que ce fût l 'un des plus spectaculaires des colibris antillais... Trochilus 

polytmus... (3). 

Nommé assistant du Muséum en 1947 chez J. Berlioz, il devint successivement maître de conférences, sous-

directeur de laboratoire en 1949, puis, succédant au Professeur Jean Berlioz, Professeur et Directeur du 

Laboratoire de Zoologie, Mammifères et Oiseaux, en 1964, pendant 26 ans. Il est assesseur du Directeur du 

Muséum en 1971, puis Directeur du Muséum en 1975 ; réélu en 1980, il démissionne en 1984 pour mani­

fester publiquement son désaccord avec le projet de nouveaux statuts de l'établissement imposé par le 

gouvernement contre son avis et celui de la majorité de ses collègues (4). 

Sollicité comme Administrateur puis Vice-Président de l'Institut Océanographique, puis membre du Conseil 

national de la Société Nationale de Protection de la Nature et d'acclimatation de France (pendant 40 ans), 

de l'Association des écrivains scientifiques de France, il est aussi Président d'honneur de la Société des 

explorateurs et voyageurs français, membre expert du Conseil International de la chasse, ancien membre du 

Conseil national de l 'Enseignement supérieur et de la recherche, membre de l 'Académie nationale des 

Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux, de l 'Académie d'Alsace, membre correspondant de 

l 'Académie des sciences et lettres de Montpellier, membre fondateur de la Maison de la Chasse et de la 

Nature. En 1973, il est membre de l'Institut (Académie des Sciences), en 1980 de l 'Académie des Sciences 

d'outre-mer et en 1997 de l 'Académie Nationale de pharmacie. 

Jean Dorst fut Président de la Fédération Française des Sociétés de Sciences Naturelles de 1970 à 1973. A 

ce titre, pour le colloque international sur les parcs nationaux européens du 15 au 17 juin 1970 au Muséum, 

il rédigea le manifeste en conclusion générale, en insistant sur le rôle de l'éducation à tous les niveaux (5). 

Il était avec nous quand j ' a i organisé les 22-23 février 1979, au Muséum, le colloque Sociétés de Sciences 

naturelles, conseillers biologistes : leur rôle dans la protection de la nature (6). Dès que la protection ou la 

conservation de la nature étaient en jeu, il était sollicité et apparaissait partout. Comme Directeur du 

Muséum, il fut administrateur de droit de notre Société pendant neuf ans et nos sociétaires se souviennent 

de son allocution le 27 novembre 1982 (avec celles de M. Haroun Tazieff et de notre Président, le Professeur 

Maurice Fontaine) pour la cérémonie commémorative du 7 5 e anniversaire de notre Société (7). Jean Dorst 

nous exposait les nombreuses réalisations en cours tel le chantier de la Zoothèque que nous lui devons, la 

réhabilitation de la Galerie de Zoologie, fermée en 1966, devenue Grande Galerie de l'évolution, et remer­

ciait notre Société pour toute l 'aide précieuse apportée au Muséum depuis 75 ans. Nous avons eu le grand 

honneur de l'accueillir le 5 décembre 1998 pour sa conférence "L'Union mondiale pour la nature (UICN) a 

cinquante ans. Un demi siècle d'effort en faveur de l'Environnement". 

Il est impossible, de citer toutes ses publications et tous ses ouvrages qui peuvent être consultés à la 

Bibliothèque centrale du Muséum.: Les migrations des oiseaux de 1956 et 1962 ; Les oiseaux, 1959 ; Les 

animaux voyageurs, 1964. Avant que nature meure, 1965 (éditions en 19 langues), l 'Amérique du Sud et. 

l 'Amérique Centrale, 1969; Guide des grands mammifères d'Afrique, avec les illustrations de Pierre 

Dandelot, 1972 et 1999 ; Oiseaux, 1972 ; L'univers de la vie, 1975 ; La force du vivant, 1979 ; Les oiseaux 

ne sont pas tombés du ciel, 1995 ; La faune en péril, 1998 ; Et si on parlait un peu de la vie ? Propos d'un 

naturaliste, 1999, etc. 

Aujourd'hui, "Le peuple migrateur", nouveau film de Jacques Perrin, a demandé des dizaines d'heures de 

travail à Jean Dorst, Guy Jarry et Francis Roux du Muséum, conseillers du film pour apporter toutes les idées 

et tous les éléments scientifiques pour le montage du scénario. 
Raymond Pujol 

(1) J. Dorst : Avant que nature meure. Neufchatel. Suisse. 1965. 422 p., 128 photos. 75 fig. (p. 396). 
(2) Thèse publiée dans les Mémoires du Muséum, série Zoologie ; en 1951. 
(3) J. Dorst : L'Amérique du Sud et l'Amérique Centrale. Paris, Hachette, 1969, p. 37 (South America and Central America, New York. 1967). 
(4) C. louanin : Jean Dorst 1924-2001. Le courrier de la nature, n° 197, Janvier-Février 2002 (sous presse). Voir aussi : Jean Dorst (7 août 1924-

8 août 2001). Mammalia, vol. 65, n°3, 2001, p. 111. 
(5) Les parcs nationaux. Fédération française des Sociétés de Sciences naturelles. 1970. 236 p. 
(6) Résumés des communications. Fédération française des Sociétés de Sciences naturelles, 1979, 67 p. 
(7) Feuille d'information de la Société des Amis du Muséum, mars 1983, p. 105. 
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Les Angiospermes parasites : biologie, impact économique et méthodes de 
lutte, par Georges SALLE, professeur de l'université Pierre et Marie Curie. Avec 
diapositives. 

Les plantes myrmécophiles amazoniennes et les architectes de la forêt pluviale, 
par Jean-Luc SANCHEZ, voyageur naturaliste néotropicaliste. Avec diapositives. 

Le commerce va-t-il faire disparaître la faune sauvage, par Jean-Patrick LE DUC, 
adjoint au chef de la Mission des Affaires Internationales du Muséum. Avec 
diapositives, projections de photographies numérisées et rétroprojections. 

La pollution atmosphérique régionale : explications, modélisation, tendances, 
par Robert VAUTARD, directeur de recherche au CNRS. Avec rétroprojections. 

Forêts, changements globaux et puits de carbone, par Bernard SAUGIER, profes­
seur à l'université Paris-Sud (Orsay), membre de l'Académie d'agriculture de 
Fra'nce. Avec rétroprojections. 

Origine et domestication des blés cultivés, par Jacques DE BUYSER, maître de 
conférence, laboratoire de morphogenèse végétale expérimentale, université 
Paris XI. Avec rétroprojections. 

L 'évolution des Siréniens (mammifères marins) au début du Tertiaire, par Claire 
SACNE, docteur en paléontologie. Avec diapositives et rétroprojections. 

Plantes utiles, arbres sacrés : les Japonais et leur environnement végétal, par 
Jane COBBI, chargée de recherche au CNRS (UMR 8073, Civilisation japonaise). 
Avec diapositives et rétroprojections. 

Rôle des pratiques agricoles traditionnelles des Ntumu du Sud Cameroun sur 
l'écosystème forestier, par Stéphanie CARRIERE, chargée de recherche à l'IRD, 
docteur ès sciences. Avec diapositives et rétroprojections. 
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